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« Je hais cruellement la cruauté, et par nature et par jugement, comme l'extrême de tous les 
11,) 


CETTE SEMAINE : 


vernement trouve une situation dif- 
ficile sur tous les plans — ce qui n'est pas 
nouveau — mais grave et inquiétante dans 
un domaine essentiel l'Afrique du Nord. 
C'est sur ce terrain que l'opposition politique 
et les grands intérêts privés se coalisent pour 
faire échouer toute tentative de progrès et de 
réforme (p. 5). 
MAURIAC, — Robert Schuman l’a dénoncé il 
y a déjà trois ans, et plusieurs 
autres depuis : le pouvoir politique francais 
est neutralisé par les féodaux locaux en Afri- 


EILASILIP 


lip entièrement élastique a forces degressives 
garanti lavable à l'eau bouillante 


creation 


RME TE 


vices. » 


que du Nord, Sous cette féodalité de la police 
et de l'argent, que se passe-t-il ? François 
Mauriac accuse (p. 16), 

L'ARRONDISSEMENT, — Comment les mares 

Te Le stagment -elles Île 
plus : avec la Représentation Proportionnelle 
— actuelle — ou le serutin d'arrondissement 
— proposé ? Maurice Duverger répond sans 
équivoque (p. 5). 

LA GUERRE, — Les militaires, et les hommes 

et TL] d'Etat qui les laissent faire, 
sont peut-être en train de gaspiller nos res- 
sources dans la préparation d'une fausse 
guerre, Trois grandes voix anglaises vien- 
nent de s'élever, dans un effort d'intelligence, 
sur les problèmes nouveaux posés par la 
bombe H (pp. 8 et 9). 

LES FEMMES. — A propos de la « sexualité 

F ni dé chez Simone de Beauvoir », 
un lecteur pose la question : les femmes ont- 
elles le droit d'être libres ? Françoise Giroud 
répond (p. 3). 

PARIS EN PARLE. — Dès ce soir, la trêve de 

di 7 DE janvier se termine. Le 
théâtre repart à l'attaque avec de bonnes vieil- 


MonTaiaNe, (Livre Il, Ch, 


les troupes de choc : Racine chez Barrault, où 
Marie Bell, l’insoumise, modulera les sanglots 
de Bérénice, Shakespeare chez Vilar avec Maec- 
beth, et un peu partout quelques Claudel 
(p. 12). — A l'écran surgit un beau visage nu, 
celui de Maria Sehell (p. 12). Aux Assises, 
spectacle permanent Le Fantôme de l'Er- 
reur Judiciaire. Cette semaine : vedette Mar- 
guerite Marty (p. 12). — Une grande bataille : 
France-Ecosse (p. 13) auprès de quoi Îles 
batuilles de ceux qui revendiquent Barrès 
font moins de bruit si elles laissent de plus 
longs échos (p. 15). 
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L'EFFORT 

(…) Le voilà, peut-être, le grand ras- 
semblement, Si vraiment les chefs de file 
que vous citez se montrent dignes de leur 
passé, on voit mal comment le succès ne 
pourrait venir couronner vos efforts. 
nos efforts, (...) 

ALAIN Durounrp, 
Paris. 


L'ESPOIR 


(….) La rencoñtre d'un Mauriac et d’un 
Malraux préligure, j'en suis certain, le 
regroupement de forces éparses jusqu'ici 
découragées ou stérilisées par le déplo- 
rable régime 1946-1953... Dieu veuille que 
tous ces espoirs ne soient pas déçus ! (...) 

L, Bras. 


L'INSTINCT 

(:.) Il net fait pas de doute que le pays, 
las jusqu’au dégoût des stériles et avilis- 
santes querelles partisanes, accueillerait 
avec enthousiasme l'avènement d’une 
nouvelle gauche à laquelle un large ap- 
pui populaire serait assuré. L'essentiel 
est de la mettre sur pied sans retard, 
ce qui n'ira pas tout seul. II y aura à 
vaincre les résistances des partis, pétri- 
fiés dans leurs dogmes et leurs habitu- 
des. Pour en venir à bout, une intense 
propagande sera nécessaire. Elle devra 
surtout toucher la jeunesse qui ne de- 
mande qu'à sortir de son indifférence 
PT se vouer à une cause qui en vaille 
a peine. (...) k 

L'instinct populaire a vite compris que 
Mendès-France apportait un esprit nou- 
veau dans la politique française ; il a 
reconnu en lui le chef que la France mé- 
ritait. On aura beau multiplier les intri- 
gues à l’Assemblée nationale, on n’cata- 
mera pas l’autorité et le prestige du pré- 
sident actuel dans le pays. (..) 


Un vent nouveau se lève ; les cœurs 
s'ouvrent à l'espérance. 
J. Menoni, 
Tournon (Ardèche). 
ADIEU ! 


(….) La France a besoin d’une nouvelle 
#auche dont les éléments existent un peu 
partout sans arriver à se fédérer. Ils y 
arriveront peut-être, mais certainement 

as autour de deux leaders bourgeois : 
| ne saurait y avoir de gauche sans ac- 
ceptation du socialisme, c’est-à-dire de la 
collectivisation brutale ou graduelle des 
moyens de production. Ni Mendès ni Mit- 
terrand n’ont rien de socialiste, et par 
conséquent... 

Leur intelligence, leur honnêteté, eer- 
tains de leurs actes ont pu faire appa- 
raître leur tentative comme un — 
dient provisoire, capable d'apporter des 
solutions limitées à des problèmes ur- 

ents. C'était beaucoup ; et c'était tout. 
Huis. avec la dégradation de la politique 
indochinoise depuis Genève, avec l’ensa- 
blement de l'initiative tunisienne, avec 
l’immobilisme au Maroc et la répression 
en Algérie, avec l’armistice conclu avec le 
gang de Martinaud-Déplat, sans parler du 
réarmement allemand, le gouvernement 
Mendès-France a perdu tous ses titres à 
la confiance de la gauche, c’est-à-dire des 
hommes qui aspirent à la réalisation du 
socialisme ou, tout simplement, à un re- 
nouveau français. La seule question est 
de savoir si Mendès sera le Kerensky ou 
le von Schleicher français. Bien sûr, 
quand on voit ligués contre lui les bette- 
raviers indépendants, les radicalo-mac- 
carthystes et les vaticano-boches, peut-il 
encore apparaître comme un moindre 
mal ? Peut-être faudra-t-il souhaîter qu’il 
reste, ou même qu'il revienne. Peut-être 
fait-il tout ce qui peut être fait sous cette 
législature et dans le cadre de cette léga- 
lité. Peut-être faut-il continuer à le sou- 
tenir, mais sans illusions, et le cœur n’y 
sera plus pes Quant à le reconnai- 
tre pour chef, non, vraiment non : il 
n'est pas des nôtres. 11 nous faudra cher- 
cher ailleurs (mais où ?) nos raisons de 


ne pas devenir communistes. Adieu 
P. M. F,., non sans quelque regret. 
A. Jacos, 
Paris. 


LE SLOGAN 


(..) Si je vous ai bien «compris, il ne 
s'agit pas du tout de refaire un bloc des 
gauches ou un Front Populaire, puisque 
vous laissez à leurs mythes les marxistes, 
c'est-à-dire les communistes et une par- 
tie des socialistes, et voulez travailler 
dans le cadre de la société capitaliste ac- 
tuelle. 

C'est la grande habileté des commu- 
nistes de faire croire que lon ne peut 
être de gauche si l’on n'est pas marxiste. 

11 faudrait arriver à démontrer le con- 
traire et que le progrès, le mouvement, 
la pus sociale et l'efficacité sont pos- 
sibles dans une démocratie de type oeci- 
dental. 

11 faut reconnaître que jusqu'ici la 
preuve n'a guère été faite, et Mendès- 
France, qui veut s’y employer, trouve 
contre lui une droite acharnée à donner 
raison aux communistes. 

C’est une loi de l'action politique que 
lorsqu'on veut travailler pour le bien 
commun, on rencontre l'opposition à la 
fois de l'extrème-droite et de l’extrême- 
gauche ; et à ce point de vue le vieux 
slogan des radicaux (pas d’ennemis à 
gauche) est une hérésie politique. (...) 

D. R., Ecclésiastique. 


DE GAULLE 


(.) Poug une fois, nous pouvons voir 
un journal défendre la couse gaulliste. 
Seulement votre journal pousse à faire 
du gaullisme sans de Gaulle, chose inu- 
tile et dangereuse, car un vrai Français 
restera un F'ançais. (..) 


RocEnr 
! 


VANDEVOORDE, 
e Bourget. 
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L'ILLUSION 


(..) J'espère, avec vous, la résurrection 
d’une gauche parlementaire vraiment 
démocratique, pacifique et humaine, plu- 
tôt d'esprit chrétien que d’obédience 
communiste, tout en restant laïque sans 
sectarisme., 

Permettez-moi, cependant, de vous met- 
tre en garde contre lillusion gauilliste. 
De Gaulle a déçu trop de Français. Il 
resle un nom sympathique, un nom ré- 
confortant, c’est tout. (.….) 


FRanNÇois-Louis BERTRAND, 
Clermont. 


UN PARTI ? 


(...) de voudrais vous demander ce que 
doit être, d’après vous, L'Express : un 
que d’intellectuels de gauche au sens 
arge ? un journal de doctrine? ou l’or- 
gane d’un parti? ou les trois à la fois? 
S'il est l’organe d’un parti, de cette gau- 
che libérale dynamique annoncée, com- 
memt conrevez-vous cette nouvelle for- 
mation politique : comme un nouveau 
per organisé et distinct, comme la S,. F, 
. O0. ou le parti radical? ou comme une 
fédération de partis ? 

Personnellement, je n’ai aucune con- 
fiance dans la seconde formule. Je sais 
bien que la S. F, I. O., le parti radical 
et lPex-R. P, F., verront naître un nou- 
veau parti sans grand enthousiasme. 
Pourtant la formule « parti nouveau » 
me paraît la meilleure, avec une doc- 
trine cohérente et efficace. (..) 


Libourne (Gironde), 
J. True, 


UNE IDEE ! 


(..) Je me suis aperçu que les éti- 
quettes politiques ne correspondaient 
plus à ce qu’elles recouvraient, que tel 
radical était bien plus à gauche que tel 
socialiste et même que tel socialiste 
n’était, au fond du cœur, qu’un banal 
réactionnaire, Dès ce moment, j'étais 
donc d’accord pour qu’on remanie tous 
les partis et groupements de gauche. Bien 
entendu, cette opinion n’a fait que se for- 
tifier au cours de la guerre et de la 
Résistance, et depuis la guerre. 

Nous avions là une occasion merveil- 
leuse de faire du vrai neuf. Hélas ! il 
fallait compter sans les vieux birbes des 
vieux partis qui voulaient à tout prix 
être encore quelque chose. 

Mais les faïts seront sans doute les 
plus forts. À la lumière des événements, 
on verra peut-être que le reclassement 
s'impose. L’investiture manquée de Men- 
dès — l’an dernier — l’a Jlumineusement 
montré. Tous les partis, tous les groupes 
se sont divisés sur son nom, donc sur 
ses idées et son programime. Ce qui dé- 
montre péremptoirement que ces partis 
et groupes n’ont plus LL façade et 
rien de consistant derrière. 

Continuez à remuer cette idée de re- 
groupement des gauches. 11 faut l’impo- 
ser et surtout la réaliser. C’est tout l’ave- 
nir du pays qui en dépend. 


D" Foussanp, 
Pornichet (Loire-Inférieure). 


LE FEU 


(…) I] faut aîttiser le feu qui couve 
dans les âmes, réveiller l’idéal latent, et 
se préparer à ces élections que nous al- 
lons attendre avec impatience. Mais ÿül 
faut diffuser cette pensée et avoir un 
fanion sous lequel se grouper afin de 
former une masse compacte pour 1956. 

Que proposez-vous, un nouveau parti ? 
un de plus ! ou une action commune à 
plusieurs partis : voire une fusion de 
plusieurs d’entre eux ? Quel organe de 
diffusion ? Quels sont les moyens que 
vous jugez appropriés à toucher le 
maximum de Français en vue de cette 
action ? 

Guy BARBET, 
Saint-Genès-Lavai (Rhône). 


L'OUVRIER 


(….) Au sujet de ce regroupement, je 
crois devoir formuler une crainte : j'ai 
peur qu’il ne soit davantage le fait d’in- 
tellectuels que d'ouvriers. Or un mouve- 
ment politique quelconque ne peut réus- 
sir si son inspiration est éloignée de la 
vérité de la vie de tous les jours, s’il n’a 
pas ses racines profondes dans le monde 
ouvrier. Il convient, à mon avis, que 
votre action et celle des hommes qui pré- 
parent ce regroupement (ne parlons pas 
du Rassemblement, mot qui a malheu- 
reusement déçu) doivent être dirigées vers 
ce monde ouvrier, Avant de parler de 
regroupement politique, il faut faire le 
regroupement syndical. 

L'unité syndicale faite, 
ment politique aura 
réussir, (….) 


le regroupe- 
toute chance de 


CLAUDE BERTILLON, 
Boulogne-sur-Seine. 


OUAIS ! 
(…) Il y a un abîme terrible entre 
le peuple et les intellectuels. La faute 


en incombe aux intellectuels qui, par 
leurs conditions de vie et leur style de 
vie, sont éans l’impossibilité de se met- 
tre dans la peau mentale du travailleur. 
ls peuvent se pencher sur le peuple des 
travailleurs, ils peuvent en épouser les 
passions intellectuellement, mais ils ne 
sont pas du monde des travailleurs parce 
qu'ils n’en vivent pas la Paassion quoti- 
dienne, Votre gucbe libérale fait « gau- 
che pour bourgeois intelligents des beaux 
quartiers de Paris ». Votre gauche fait 





COURRIER 


« gauche d'’intellectuels généreux ». De- 
vant elle, les gens du peuple froncent 
le nez et disent : « Quais ! » 


Pour qu’elle soit du peuple, il faut 
que cette gauche ait un programme éco- 
nomique qui s'attaque à l'injustice so- 
ciale. (..) 

Pauz GRiILLET, 
Annecy. 


LETTRE A P. M.F. 


(Extraits d’une lettre 
M. Pierre Mendès-France, 
Conseil ;:, 


(….) Votre incontestable popularité a 
porlé un coup sévère aux entreprises 
communistes et de cela aussi ceux qui, 
en novembre 1%47, sous les insultes, les 
menaces, les coups souvent, ont choisi la 
liberté, ne peuvent que vous en témoigner 
de la gratitade. 


Ce n’est plus aujourd’hui le parti com- 
muniste qui détient linitiative : c’est 
vous. 


La haine qui vous entoure; les igno- 
bles conjurations qui se trament ur 
vous abattre après vous avoir discrédité 
sont pour mous des raisons supplémen- 
taires pour vous défendre. 


Et pourtant vous êtes à la croisée des 
chemins. (….) 

Je crois que, comme nous-mêmes, vous 
pensez que la compétition internationale 
se situe sur le plan économique, que la 
ee grave menace de conflit réside dans 

’anarchie économique de l’Eurone occi- 
dentale offrant ses richesses insuffisam- 
ment exploitées, mal réparties, à la con- 
voitise naturelle de deux grands neunies 
en plein essor industriel. (...) 

Vos adversaires nourrissent l’espoir de 
vous discréditer auprès des travailleurs 
qui vous avaient fait confiance. 

Monsieur le Président, je vous en con- 
fur ne vous laissez pas renvoyer à votre 

ne sans avoir proposé les mesures so- 
ciales que le cœur commande et que la 
raison exige. Choisissez résolument vos 
alliances. 

. Vous serez abattu, sans doute, mais le 
jugement PE sera rendu bientôt 
en faveur de ceux qui vous auront 
soutenu. ” 

Evitez à tout ges que la prochaine ba- 
taille ne soit celle du désespoir, que les 
espérances mises en vous ayant été dé- 
çues, la colère populaire n’ait d’autre 
expression que dans le communisme. 

Conservez-nous ouverte la voie i 
mène à la société humaine et fraternelle, 
Le l'immense majorité des travailleurs 

e ce pays appelle de leurs vœux et de 
leurs efforts. 

Monsieur le Président du Conseil, l’en- 
jeu dépasse singulièrement votre per- 
sonne. 

11 exige de vous une réponse claire. 


Manrcez DEHOvE, 
Secrétaire général 
Union départementale 
des Syndicats CG.T.-FO, 
de Seine-Inférieure. 


LIBERALE ? 


S'il ne s'agissait que de réunir un cer- 
tain nombre de parlementaires mal à 
l’aise dans Îles upes actuels de l’As- 
semblée nationale et du Conseil de la 
République, ou déjà détachés du groupe 
auquel ils appartenaient lors des élec- 
tions, et particulièrement ceux qui ont 
été déçus des réactions de leurs amis 
olitiques devant les efforts du président 
endès-France, alors on pourrait songer 
à créer une gauche « libérale ». 

Mais si l'on veut susciter un large 
mouvement dans le pays, si l’on pense 
notamment à rallier nombre de non- 
communistes ayant voté pour les candi- 
dats communistes, si l’on envisage en- 
suite une politique qui, fidèle aux en- 
gagements pris, en aborde cependant 
l'exécution sans complexe d’infériorité, et 
en toute indépendance des pressions ex- 
térieures, comme des coalitions internes, 
alors il faut savoir que c’est une nou- 
velle gauche socialiste et non libérale qui 
doit être créée. 

Je sais bien que le socialisme, avec 
son inspiration marxiste, risque d’éloi- 
gner les membres de la gauche catholi- 
que ou les catholiques de gauche, Mais 
le socialisme n'est pas forcément maté- 
rialiste et antireligieux ; en outre, ceux 
que François Mauriac songe à enrôler, 
les syndicalistes groupés à la C.F.T.C. 
les prêtres-ouvriers, les amis de Témoi- 
gnage Chrétien, sont des socialistes et 
n'adhéreraient assurément pas à une 
gauche « libérale ». S'ils semblent s’écar- 
ter du M. R. P. parce qu'ils le jugent 
trop à droite, c’est que ce parti a aban- 
donné les principes socialistes sur les- 
quels, pourtant, il a été fondé. 

Ajoutons que le M. R. P. n’est pas le 
seul dans ce cas ; l’U. D. S. R. a quelque 
peu évolnmé dans le même sens, et Île 
parti S. F. L O. lui-même, qui est resté 
en pensée fidèle au marxisme, a été con- 
traint à un pragmatisme qui l’a amené 
à composer av”: les principes socialistes 
et lui a fait dre une partie de son 
audience dans ..s milieux ouvriers. 

Or si une nouvelle gauche veut mor- 
dre sur les troupes communisantes, soit 
pour s'opposer au parti communiste, soit 
méme, comme l'indique André Malraux, 
pour s'imposer à lui, elle ne peut, sur 
l'éventail des partis, être séparée du parti 
communiste par le parti socialiste ; elle 
doit le rallier et lui faciliter l’applica- 
tion de ses doctrines économiques en 
échange des concessions qu’elle devra 
lui demander sur le matérialisme. 

La gauche libérale n’a pas à être créée; 
elle est personnifiée par le parti radical : 
il en est le type mème, et c'est ee qui 
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lui assure une clientèle. Mais cela: aussi 
montre qu’une gauche nouvelle doit être 
autre chose et faire appel à d'autres 
troupes. 

J'écrivais tout à l'heure « si une nou- 
velle gauche veut mordre sur les trou- : 
pes communisantes.. » ; à la vérité, c’est 
la condition essentielle de son existence. 
André Malraux rappelle qu’il y a 400.000 
inscrits au parti communiste et 5 mil- 
lions et demi de votants communistes ; 
c'est là qu'est la seule masse d’électeurs 
de gauche dont une partie serait éven- 
tuellement disponible pour un ralliement 
avec les abstentionnistes dont on peut 
préjuger qu’une partie est de gauche et 
socialiste. Si lon admet, comme je le 
pense, que les troupes à regrouper sont 
socialistes, il est clair qu'il faut le faire 
sur une politique socialiste. 


lei un nouveau problème essentiel se 
pose : ce regroupement de se fera pas 
seulement sur un programme, mais au 
moins autant autour d'hommes donnant 
au programme, leur caution de socialisme 
et de fidélité au socialisme ; qui don- 
nera cette caution ? Seuls, absolument 
seuls, des leaders ouvriers étroitement 
associés à la fondation et à la direction 
du mouvement nouveau sont en mesure 
de le faire. Et parmi eux des leaders ou- 
vriers non scissionistes, restés en con- 
tact avec les masses ouvrières ; il y a 
à la C. G. T. des syndicalistes notoires 
qui ne sont pas communistes. 


MaxiME BLOcQ-MAscaART. 


ancien chef de l'O.C.M. 
Compagron de la Libération 


Rien ne nous sépare de M. Blocq-Mas- 
cart sur les définitions qu'il donne dans 
sa lettre. Le mot « libéral » qu'André 
Malraux a introduit dans le débat, à pro- 
pes de la gauche moderne qui se crée, 
en qualifie le contenu politique, et pres- 
que philosophique, et non pas le pre- 
gramme économique. Malraux l’a dit : il 
s'agit du « libéralisme de l'esprit », de 
la conception libérale des ppp Rhu- 
mains, et du respect de l'individu en 
sociélé organisée, Ce libéralisme n'est 
pas du tout lié — sauf dans une confu- 
sion, volontaire, de vocabulaire — au re- 
fus de l'intervention de l'Etat en éco- 
nomie. Il est certain que Mendès-France 
représente l’homme d'Etat libéral, par 
son comportement et par son mode de : 
gouvernement, et qu'en même lemps le 
fonds de sa doctrine économique com- 
porte le droit et le devoir pour l'Etat 
d'intervenir constamment pour Lee la 
marche en avant et développer le revenu 
général. 





Problème N° 79 


E I IV V VV VE X 





CO NO En fn EN ND — 
CET ENS EL EC 


HORIZONTALEMENT, — 1. Le plus court 
chemin d'un point à un autre, — 2. Fut 
cruelle vers 1900 — 3. Ce que parait faire 
Godot ; Les deux cinquièmes d'un tiers. — 
4. Brûle ce qu'il a adoré. — 5. Plus il est 
triste, moins on le plaint. — 6. Couchait-il 
dans un lit ou sur la paille?; Père de 
David et de Christophe Colomb (initiales) 
— ‘1. Petits éléments d'une charpente. — 
8. De son temvws on ne faisait pas de ver- 
sions. — 9. Comme on dit, ce qui l'est, 
c'est la santé è 
VERTICALEMENT. — 1. Amateur de:len- 
tilles. — II. Correspondant de .M — 
Lil. Arpentées par des garçons. — 
capable dé 
quand elle. es 
blée; Port, 


nyme d'un ème 
homme. — V/,D'au- 
cuns s'en am nt : 


Parcouru de bas en 
haut. — VI Sait 
très bien habiller 
les enfants — VII. 
Achève un pensum ; 
Premier jus améri- 
cain ; Aprés moi. — 
VIII. Avant les sa- 
lamandres. — IX. 
Rallongent les comp- 
: petites baies. 
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LE FORUM 


LES FEMMES ONT-ELLES LE DROIT D’ÊTRE LIBRES ? 


Dans un récent « bloc-notes », François Mauriac reproche à Simone de 
Beauvoir de se forcer « à des descriptions d’une sexualité minutieuse, sco- 


laire et appliquée ». 


Opinion que l'on a approuvée autour de moi, avec des ricanements. 


surger contre ce jugement. Que l'on ose enfin toucher au sujet tabou de la 
sexualité féminine, et montrer aux femmes qu'elles sont libres, ce sera peut- 


être la gloire de l’auteur du « Deuxième Sexe ». Alors je dis bravo à la 


Or l'admiration que j'ai pour M. Mauriac ne peut m'empêcher de m'in- 


Françoise GIROUD répond : 





La « sexualité en litté- 
rature » se présente sous 
un double aspect. Quand 
elle prend la forme 
d’une rentable provoca- 
tion, telle que l'ont prati- 
tiquée beaucoup de jeunes 
romanciers ces dernières 
années, elle est sinon dé- 
testable, du moins sans 
intérêt et ressortit di- 
rectement à l’exhibition- 
nisme, Il ne m'intéresse 
pas non plus de savoir 
comment M. X, Y ou Z se 
lave les dents et s’il tient sa brosse à dents de 
la main droite ou de la main gauche. 

Sous la plume d'une femme, ces confidences, 
pour‘ déplaisantes qu’elles puissent être parfois, 
ont un autre prix parce qu’elles sont neuves. Tout 
ce que l’on savait jusqu’à présent de la sexualité 
féminine avait été dit et écrit par des hommes. 
Elle est assez comique et assez tragique à la fois, 
cette énorme imposture. Ce duo qui s'élève à tra- 
vers toute la littérature depuis quarante siècles 
est un monologue ‘où l’homme a fait les demandes 
et les réponses, 


s L'image de la femme dans l'amour telle qu’elle 
s'est créée, telle que chacun de nous la porte plus 
ou moins dans son esprit, telle que les femmes 
elles-mêmes ont fini par se la représenter — 
quittes à s'inquiéter ou à s'étonner seerètement 
de ne pas lui ressembler — a été entièrement 
tracée par les hommes, 

Et puis, tout doucement, voilà que les femmes 
se mettent à parler. Et chacune des phrases 
qu'elles livrent compôse une nouvelle image, à 
peine ébauchée encore, mais dont on perçoit déjà 
qu’elle ne se superpose pas à la précédente. 

Peu importe que ces nouvelles romancières écri- 
vent bien ou mal, peü importe si leurs ouvrages 
sont souvent sans valeur littéraire, leurs person- 
nages mal dessinés, leurs intrigues mal nouées. 

Peu importe, lorsqu'elles sont sincères. Alors, 
dix lignes ici, vingt. lignes là prennent lincom- 
parable valeur du document. 


# 
x 


Que l’on se souvienne de la facon dont Fran- 
çcoise Sagan décrit la première aventure de son 
héroïne, Cette petite vérité triste et plate, si per- 
cutante cependant parce que c’est soudain la 
voix de l’Autre qui s'exprime, la scène vue et 
éprouvée par l'Autre qui nous est offerte. 

A ce titre, la « sexualité littéraire » me semble 
du plus haut intérêt, comme toute pièce authen- 
tique apportée à un dossier, ‘ 

D'autre part, les relations sexuelles font partie 
des relations humaines dont toute œuvre roma- 
nesque est nourrie. Où était-il plus logique et plus 
nécessaire d’en trouver le récit que dans un 
ouvrage aussi minutieux que LES MAXDARINS, où 
l’auteur s’efforce de définir ses personnages par 
rapport à tous leurs problèmes ? 

Mais je ne vous apprendrai certes pas que l’on 
a pu raconter la bataille de Waterloo avec le style 
de Victor Hugo, avec celui de Lavisse et avec celui 
de Stendhal. Que la description des mornes plaines 
où se déroulent les batailles livrées par les hé- 





roïnes de Mme de Beauvoir relèvent parfois du 
récit d'état-major plutôt que de La CHARTREUSE DE 
PARME ou du poème lyrique, voilà d'où naît peut- 
être l’impatience du lecteur. 


Celui-ci est fondé à s’insurger contre les pro- 
cédés de narration, contre le style employé par 
l’auteur sans que sa réticence porte sur le fond. 


Enfin, le caractère autobiographique que lon 
prête, à tort ou à raison, au récit de Mme de 
Beauvoir, caractère accrédité par le tour person- 
nel donné à certains chapitres à l'exclusion des 
autres, peut provoquer chez le lecteur la gène 
qu’il éprouverait à occuper, chez des amis, une 
chambre à la cloison trop mince. 

Ce sont là des critiques superficielles. Je ne 
sais si elles correspondent au sentiment de Fran- 
çois Mauriac ou bien s’il réprouve le principe 
aussi bien que son application par Simone de 
Beauvoir, Si j'en fais état, c’est parce qu'en y prè- 
tant le flanc, Mme de Beauvoir a souvent permis 
à ses détracteurs de refuser le débat sur le fond, 
ou d'enfausser Fapproche, Vous-mêème êtes vic- 
time, me semble-t-il, d’une erreur d'optique. 

Si Mme de Beauvoir irrite, ce n’est nullement 
parce qu’elle aborde « le sujet tabou de la sexua- 
lité féminine ». D’autres l'ont abordé avant elle 
en des termes beaucoup plus libres. Avez-vous 
oublié Lawrence ? Miller ? 

Je ne vois pas, dans les romans des dernières 
années, une œuvre capable d'édifier plus préci- 
sément les femmes sur leur propre sexualité que 
L'AMANT DE LADY CHATTERLEY, Lawrence fit scan- 
dale, 1I ne provoqua ni ricanements, ni ironie, en 
France du moins, car il n’inquiétait pas. 

Ce que Mme de Beauvoir a introduit dans la 
littérature est beaucoup plus explosif. Quand bien 
même elle recommanderait et exalterait la plus 
rigoureuse chasteté, elle irriterait, Car ce qu'on 
lui dénie et à travers elle à toutes les femmes 
— c'est le droit de déterminer son attitude en ce 
domaine. Si, en des termes beaucoup plus sca- 
breux, elle: avait déerit par le menu le code de la 
séduction et le manuel de la geisha modèle, per- 
sonne ne s’en fût offusqué. Mais toute son œuvre 
tend à démontrer — si je l’ai bien comprise — 
que la femme peat n’accorder pas plus de place 
dans sa vie aux hommes que les hommes n’en 
accordent aux femmes, qu’elle peut construire sa 
vie non pas en fonction des hommes mais avec 
les hommes. 

I1 était logique que Mme de Beauvoir dressât 
contre elle à la fois les hommes menacés dans 
leurs privilèges les plus anciens, et les femmes 
menacées dans leur confort, Car où se sent-on 
plus en sécurité qu'au bout d’une laisse ? 

C’est un rude programme, celui qu’elle propose 
aux femmes et où il est un peu facile de ne voir 
que la liberté de disposer de son corps. 

Si l’on pouvait adresser un reproche non à elle 
mais à beaucoup de celles qui l'ont lue un peu 
vite, c'est d’avoir essentiellement retenu et appli- 
qué ce point du programme en oubliant les autres. 
Après quoi elles s’étonnent d'ailleurs de consta- 
ter que, ce faisant, elles ne sont pas devenues des 
femmes libres. Seulement des femmes disponibles. 
C’est que la liberté ne se consomme pas par tran- 
ches, repoussant celle-ci, dévorant celle-là, La 
liberté sexuelle n’est qu'un corollaire de la liberté 
tout court, La plus spectaculaire, et apparemment 





sexualité littéraire dont j'aimerais, par ailleurs, savoir ce que vous pensez. 


Marie Mourerz, Le Havre. 


la plus dangereuse pour l'ordre établi, d'où le som- 
bre prestige qui la cerne, Mais aussi la plus facile, 

Il était fatal qu'à se saisir de cette seule liberté- 
là, bien des femmes détruisent et se détruisent 
sans rien construire. 

Mais il n'y a pas de bataille sans morts et de 
révolutions sans innocentes victimes. 

Car, il ne faut pas s'y tromper, c'est d’une révo- 
lution qu'il s'agit. Non d'une évolution, et nous 
vivons dans ce domaine en pleine confusion. 

Quand une femme accorde en dix minutes ce 
qu'elle eût mis autrefois dix mois à consentir, elle 
ne participe en rien à cette révolution, On croirait 
parfois, à entendre nos contemporaines, qu'elles 
ont inventé l'adultère ou le libertinage, Les mœurs 
ont évolué comme les moyens de locomotion, On 
va plus vite. On ne va pas encore ailleurs, 

La mystification la plus triste dont la « sexua- 
lité littéraire » puisse se rendre coupable, c'est de 
pousser les femmes à imagimer qu'en changeant 
de partenaires elles font preuve d'indépendance, 
Dépendre d'un homme ou successivement de dix, 
se définir par rapport à un seul ou à dix, tisser 
autour de dix hommes ou d'un seul la toile d'arni- 
gnée où il viendra se prendre avant de la déchi- 
rer pour ne pas être dévoré, où est la différence ? 

Ce sont les postures psychologiques qui doivent 
être modifiées. 

Assimiler cètte possible révolution à un combat 
revendicatif At suffragettes énervées réclamant de 
nouveaux droits à des svigneurs déchus, c'est-mon 
seulement la conduire à l'échec mais laisser l'éter- 
nel visage de la guerre aux rélations entre hom- 
mes et femmes. 


Est-il dans le destin des femmes d'assumer un 
jour leur existence et de ne plus prendre leur 
point d'appui sur les hommes ? Je le crois, Oui, 
je crois qu'un temps viendra où les hommes ne 
seront plus misogynes, où les femmes ne seront 
plus condamnées à l'agressivité, où les hommes 
chercheront leurs ennemis, leurs combats et leurs 
conquètes sur des champs de bataille plus péril- 
leux, où les femmes leur déclareront la paix parce 
qu'elles ne seront plus des pays occupés, mais des 
Etats associés. 

Un temps viendra où l’on s'apercevra que tout 
être humain abrite une composante virile, généra- 
trice de courage et de force, et une composante 
féminine, génératrice de faiblesse et de ruse, Et 
de ces deux composantes, celle qui s'exprime dans 
les apparences et les manifestations physiologi- 
ques, dans le comportement superficiel déterminé 
par l'éducation, n'est pas forcément celle qui 
domine. 

Mais une révolution ne se produit pas sans que 
s'ébranlent en même temps les structures de la 
société, 

Certaines femmes d'aujourd'hui peuvent saisir 
le cadre où s’est pétrifiée leur image à côté de 
toutes celles qui composent notre mythologie et, 
avec acharnement, tenter de remplacer l'image. 

Mais, à l'échelon collectif, c'est le cadre qui 
sautera ou rien ne se fera, Et il ne sautera pas 
sans l'adhésion des hommes, d’une fraction d'hom- 
mes determinés à renouveler cela aussi. 

Elle existe indiseutablement, hommes dont la 
composante virile est assez forte pour qu'ils pré- 
férent, à des servantes sournoises, de loyaux et 
tendres alliés, 


LES NOUVEAU-NÉS SONT:-ILS RÉVOLUTIONNAIRES ? 


Pendant la discussion de son budget à l’Assemblée nationale, le ministre 
de l'Education nationale, M. Berthoin, a fait, le 12 décembre, la déclaration 


suivante : 


< Tous nos problèmes procèdent de la poussée démographique qui s’est 
manifestée dans notre pays depuis une dizaine d'années. C'est là un phé- 


l'ordre français. » 


nomène qui met à l'épreuve la structure de notre enseignemer*, et qui, dans 





La déclaration de 
M. Berthoin est profon- 
dément juste, mais l’inter- 
prétation délicate, L’incer- 
titude porte sur les deux 
mots « ordre français », 
Toujours ambigu et com- 
plaisant, le mot « ordre » 
est terriblement suspect. 
Ici, il n'est supportable 
qu'ironique, 

Après un siècle et demi 
de stérilité et de vieillis- 
sement, la France se met 
d en mouvement et redonne 
Vigueur nouvelle à sa jeunesse, L’avant-garde va 
AVOIr neuf ans au printemps. Chaque année, une 
classe pleine remplace une classe creuse. 

D'iei quelques années, les effectifs des jeunes 
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gens de 20 ans vont enfin rejoindre et dépasser 
ceux qu'avait une classe analogue sous Napoléon, 
La France repousse, 


Cette jeunesse agit tout d'abord par ses besoins. 
Elle oblige une population adulte, avare et somno- 
lente, à construire (en rechignant) des écoles et 
des logements, habitude qui avait été perdue. C'est 
par les difficultés mèmes qu'elle provoque, par les 
pesées qu'elle exerce, par les trous financiers 
qu’elle ouvre, par sa charge en somme, que la jeu- 
nesse modifie heureusement notre destin. 

Dès lors, toutes nos institutions malthusiennes 
se trouvent prises en défaut, La lutte se déroule 
entre ces forces conservatrices, puissamment or- 
ganisées en vue d’une immobile tranquillité (pro- 
visoire), et la force passive d’abord, active plus 
tard, de la jeunesse qui monte, 

Car, remarquez-le bien, notre législation écono- 


quelque temps, mettra à l'épreuve la structure de toutes nos institutions. 
La stabilité démographique était peut-être une donnée fondamrventale de 


Surpris par cette déclaration, nous sommes plusieurs à faire appel aux 
commentaires de M. Alfred Sauvy. 


PIERRE LAPORTE, Paris, 


mique est presque entièrement orientée, en fait, 
contre la jeunesse, ainsi que l'organisation profes- 
sionnelle et corporative, Les fortifications ex- 
cluent les nouveaux venus, qu'il s'agisse de loge- 
ments ou d'emploi. 

Le combat est donc engagé, Chaque année, la 
jeunesse, un peu renforcée, réclame le droit de vi- 
vre, Demain, ce sera le droit de travailler, Si ces 
droits lui sont trop étroitement mesurés, à da 
phase passive succédera la phase turbulente, Le 
réseau de dispositions malthusiennes tissé par la 
génération d'hier doit voler en éclats. 

Et si, dans cette génération si responsable, l'ava- 
rice l'emporte sur la sagesse, viendra le jour de la 
violence. 

Lorsque, dans une construction en ruines, l’ar- 
bre à pu implanter ses premières racines, la partie 
est jouée : les pierres les plus solides finissent par 
se fendre et laisser place à la matière vivante. 


à 


(La suite en tournant la page.) 
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DE QUOI LES AVOCATS SE PLAIGNENT-ILS ? 


Les journaux ont longuement commenté la démission donnée, puis reprise, de l’ancien bâtonnier Ribet, du 
Conseil de l'Ordre des avocats, Quels sont les véritables problèmes qui sont à l’origine de cette démission ? On 


parle d'un grave malaise, 


Je serais heureux de savoir quelles en sont les véritables raisons et-commeñt il est possible de le dissiper. 


François NoHanr, 
Compiègne. 


Les règles du Conseil de l'Ordre s'opposant à ce qu'un avocat signe de son nom la réponse à une 
queslion de celte nalure, l'éminente personnalité qui répond ici nous a demandé de conserver l'anonymat. 





La presse a publié une lettre 
dans laquelle M. le bâtonnier Ri- 
bet expliquait les raisons de sa 
démission du Conseil de l'Ordre. 
On ne sait comment ce document 
a été connu. Devant le retentis- 
sement donné à cette informa- 
tion, le bâtonnier en exercice, 
M: Marcel Héraud, a fait à son 
tour une déclaration. Voilà qui 
proûve déjà que la profession 
évolue les discussions ,inté- 
rieures à l'Ordre l’ont débordé ; 
l'opinion en a été saisie ; on a 
commenté le « malaise du Pa- 
lais ». Essayons, avec moins d'autorité, d'apporter quel- 
ques éclaircissements, puisqu'il parait qu’on les réclame 
et puisqu'ils ont été rendus nécessaires par d’anssi écla- 
tantes prémisses, 





Durant des siècles, les avocats unanimes ont lutté pour 
conquérir, puis pour sauvegarder leur indépendance. 
Aujourd’hui, un grand nombre d'avocats combattent 
pour sauver leur existence et mêmé, ajoutent-ils, celle 
de la profession. Elle succombe, selon eux, sous. le poids 
de règles désuètes. L'avocat remplit de moins en moins 
son escarcelle et son rôle. Ceux qui continuent à s’op- 
poser à certaines réformes — et souvent pour les raisons 
les plus nobles — sont parfois suspects d’être animés 
par de moins hautes intentions. 


++ 
x 


Le conflit entre la tradition et l’évolution n’est pas 
récent. Il y a trente ans, M‘ Payen, futur bâtonnier, y 
consacrait une bonne partie de son Introduction aux 
RÈGLES DE LA PROFESSION D’AVOCAT. Il notait déjà que 
l’une des causes essentielles du « malaise > tenait dans 
l'accroissement du nombre des avocats selon une pro- 
portion bien supérievre à celle de l'augmentation des 
dossiers ! En 1880, le Barreau de Paris comptait 714 avo- 
cats. 11 passait à 1.129 en 1900 et à 1.486 en 1920. Nous 
avons doublé aujourd’hui 3.000 avocats, inscrits ou 
stagiaires, à Paris. L'arrivée des femmes y est pour 
quelque chose. Les affaires sont loin, bien loin, d’avoir 
suivi cette progression et le bâtonnier Héraud le rap- 
pelait tout récemment, 


La concurrence, ainsi accrue dans la profession, s’est 
aussi étendue autour d'elle et le barreau éprouve un 
complexe d'encerclement. L'agent d’affaires, devenu le 
Conseil juridique, a proliféré. Il est devenu le maitre 
Jacques non seulement des questions contentieuses, 
mais aussi de toutes les difficultés des sociétés, des mai- 
sons de commerce, des industries. Il assiste aux Conseils 
d'administration et aux Assemblées générales, il négocie 
avec l'adversaire, il manie les fonds dans les transac- 
tions et à l’occasion des contrats, il intervient auprès 
des administrations publiques, il trouve des apports fi- 
nanciers. Et, il faut le dire loyalement, si certuines offi- 
cines demeurent pour le moins suspectes, un certain 
nombre de cabinets d’affaires, fort connus, se livrent à 
ces activités avec un£ compétence et une correction qui en 
font ces concurrents dangereux. L'avocat est en état d’in- 
fériorité, quel que soit son talent, puisqu'il lui est inter- 
dit de rendre à son client les mêmes services. Or le chef 
d'entreprise, s’il ne dispose pas d’un contentieux per- 
sonnel, n’a souvent plus le temps de devenir en quel- 
que sorte l’assistant de son avocat. Il a l'habitude de 
recourir, sur tout ce qui n’est pas de son ressort, à des 
spécialistes sur lesquels il entend se décharger entière- 
ment de ses soucis. Beaucoup d'avocats ont l'impression 
d’être, dans la société contemporaine, des anachronismes 
qui ont l'unique défaut, en tant que tels, de vouloir 








M° X... répond : 


vivre quand même, L'expérience et Fautorité ne leur 
font pas défaut, mais seulement la liberté d'initiative. 


Les réformes les plus couramment rèclamées par les 
« modernistes » sont les suivantes : autorisation d’assis- 
ter à titre de conseil aux réunions des Conseils d’ad- 
ministration, possibilité de prendre contact avec l’ad- 
versaire de son client lorsque cet adversaire n’a pas 
d'avocat et qu'une transaction peut être envisagée, appli- 
cation libérale des dispositions du décret du 10 avril 1954 
permettant l’association entre avocats, ouverture à i’avo- 
cat du droit de poursuivre en justice le recouvrement 
de ses honoraires. 

La discussion sur cette dernière revendication donne 
un bon exemple de fondement des thèses qui s’affron- 
tent. 11 fut un temps où l’honoraire était considéré 
exclusivement comme « le tribut spontané de la recon- 
naissance du client ». Heureuse période pour tous ! Dès 
1906, au cœur de la « belle époque » pourtant, le bâton- 
nier Chenu déclarait « Cette conception a fait son 
temps et on peut la sacrifier sans regret. Nous n’exer- 
çons pas notre profession dans l’espérance de recueil- 
lir quelques cadeaux, mais bien avec le droit fort légi- 
time d'obtenir le prix de nos efforts et des services que 
nous rendons. » Le client a donc l’obligation de rému- 
nérer son conseil. L'avocat a légalement la possibilité 
de poursuivre en justice le client récalcitrant et un juge- 
ment du tribunal de la Seine le confirmait ie 26 mai 
1554. Mais la plupart des barreaux, et notamment le bar- 
reau de Paris, l’interdisent formellement. 


++ 
+ 


Une lointaine et longue expérience, celle des avocats 
sous l’ancien régime, inspire sans doute ces décisions : 
ils avaient le droit de réclamer leurs honoraires devant 
les tribunaux et leur créance était même privilégiée. 
Mais les Cours exigeaient un contrôle sur le montant des 
honoraires demandés. Et la jurisprutence actuelle donne 
aux juges un pouvoir discrétionnaire pour mettre la 
rémunération promise « en rapport avec les services 
rendus et les travaux accomplis, et pour la réduire au 
cas où elle paraitrait excessive, » Le bâtonnier pro- 
cède aujourd’hui à cette sorte de redressementt. Mais si 
l'avocat doit plaider pour lui devant le juge avec qui il 
entretient de constants rapports professionnels, Cevant 
lequel il se présente comme un auxiliaire, quelles sources 
d’animosité vont naître - Faudra-t-il expliquer, à celui 
devant qui l’on plaide, comment on s'est préparé à plai- 
der ? Faudra-t-il même, pour gagner, étaler au grand 
jour ce qui est soumis au secret professionnel ? Inver- 
sement, le client malhonnète sera-t-il éternellement le 
profiteur de son conseil et l'avocat demeurera-t-il seul, 
dans le monde moderne, à ne pouvoir obtenir pour lui 
la justice qu'il revendique pour les autres ? 


C’est le Conseil de l'Ordre qui est souverain pour tran- 
cher la plupart de ces questions. Mais des associa- 
tions et des syndicats se sont créés; ils pèsent d’un 
poids croissant dans les élections. Des candidats répan- 
dent une sorte de programme électoral. Et puis le 
Conseil délibère dans le secret, un secret qui, selon les 
récentes révélations, ne serait plus absolu. Des groupes 
d'électeurs reprochent à certains élus de devenir tra- 
ditionalistes, alors qu’ils ont obtenu des suffrages en 
se proclamant réformateurs, Mais l'Ordre est maitre de 
son destin. Il a évolué, il ne pourra manquer d'évoluer 
encore, Et sans doute la lenteur jugée excessive de cette 
marche en avant tient-elle à la velonté du plus grand 
nombre de sauvegarder, en sacrifiant aux nécessités 
d'aujourd'hui, l'indépendance du défenseur à l’égard de 
tous, même du magistrat, et lhonorabilité séculaire de 
la profession. 





Francis Perrin, haut commissaire à l'Energie atomique ; le R, P. Avril ; M. Merleau-Ponty, professeur au Collège de 

France ; le professeur de Gennes ; Alfred Sauvy, directeur de FliInstitut national d'études démographiques ; 

Georges Izard ; Jean Vilar ct Françoise Giroud répondent régulièrement ici à quelques-unes des questions qui leur 
sont posées par nos lecteurs. 
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TUNISIE 


Une suggestion 


I ES quatre ministres tunisiens, qui 

+ négocient à Paris, sont retournés à 
Tunis. En principe, c'est pour rendre 
compte au président Ben Ammar de 
l'état des négociations; en fait, pour le 
mettre au courant de leur interruption. 


Sur la police et sur la définition de 
l'autonomie interne, les positions des 
négociateurs français et tunisiens sem- 
blent, pour le moment, inconciliables. 
Les interlocuteurs reconnaissent leur 
bonne volonté réciproque, mais n’arri- 
vent pas au compromis. Il n'y a pas 
de rupture : il y a une loyale épreuve 
de force. C’est dangereux. L'ombre du 
Parlement, les exigences de M. René 
Maver, par exemple, influencent cer- 
tuins négociateurs français. L'opposi- 
tion de M. Ben Youssef obsède 
M. Mongi Slim, chef de la délégation 
tunisienné, 


Pour la police, une entente est sûre- 
ment réalisable. Sans la responsabilité 
du maintien de l’ordre, l'autonomie 
interne n’est guère concevable. Et la 
France garde, de façon indiscutée, la 
sécurité et l’armée. 

Sur l’autonomie définie comme étape 
ou comme fin, il convient de prendre 
conscience d’une réalité : le protecto- 
rat est par essence provisoire. Il ne 
dure que jusqu’au jour où la nation 
protégée peut se passer de tuteur. 


Par ailleurs, et surtout, nous avons 
une Constitution sur l'Union Française 
dont les parlementaires de toutes ten- 
dances dénoncent à l’envi l’imperfec- 
tion et la nocivité. Il est question, sur 
ce point, de réformer la Constitution. 
Ne peut-on attendre cette réforme 
avant de demander aux Tunisiens de 
décider définitivement de leur situa- 
tion dans l’Union Française ? Le gou- 
vernement n’a pas, en effet, à préjuger 
des décisions de l’Assemblée nationale 
sur la nouvelle Constitution de l’Union 
Française en créant, par un accord 
franco-tunisien réformant le traité du 
Bardo, un précédent qui aurait force 
contraignante. 


MAROC 


Le dossier de M. Lacoste 


E Résident général au Maroc, 

M. Francis Lacoste, vient d’arriver 
à Paris, porteur d’un dossier nouveau : 
celui des résultats des confrontations 
dont il a pris l'initiative dans l’effica- 
cité et le silence. 

Ces confrontations répondent au 
projet Mendès-France d’un « Conseil 
de réformes au recrutement le plus 
large possible ». Malgré les intrigues 
des extrémistes, Marocains et Fran- 
Çais, un point au moins est acquis : 
des nationalistes dont lautorité est 
indiscutable, comme M. Zghari, et des 
partisans déclarés du Glaoui, comme 
le caïd Zahi, ont accepté — au moins 
une fois, et à l’invitation de M. La- 
coste — de se rencontrer pour tenter 
de sauver leur pays de l’une des crises 
les plus graves qu'il ait traversées. 

La constatation, inéluctable et sim- 
ple, à laquelle ils se sont initialement 
heurtés, est que le problème dynasti- 
que continue d’empoisonner le climat 
politique marocain, nourrissant le ter- 
rorisme, susCitant le contre-terrorisme. 
Décevant l’attente des naïfs, le temps 
n'a fait que renforcer le mythe de l'an- 
Cien sultan ; l'exigence ou la crainte 
de son retour partagent inégalement 
les populations. Conclusion formelle : 
il faut d'avord une solution au pro- 
blème du trône. 


Si les nationalistes arrivaient à ras- 
surer les partisans du Glaoui sur le 
sort qui leur serait réservé, on pour- 
rait trouver une quasi-unanimité sur 
une solution (le Conseil de régence) 
qui serait acceptée aisément par le 
sultan actuel, Ainsi M. Fouchet pour- 
Tail-il, réparant ce que le maréchal 
Juin lui-même a fini par considérer 
comme l'erreur politique la plus fu- 
neste de notre histoire marocaine, 
sauver l’honneur, la vie et les intérêts 
des amis du Glaoui que M. Bidault a 
déconsidérés aux yeux de leur peuple. 

La division nouvelle des Français 
du Maroc révèle une inquiétude grave, 





et l'urgence. Aux partisans de la 
« présence française », dont les jour- 
naux ont imprudemment justifié le 
contre-terrorisme, s'opposent rm'ainte- 
nant les adhérents de plus en plus 
nombreux de « Conscience française ». 
Ces derniers viennent de proférer un 
cri d'alarme, Le gouvernement, après 
le retour de M. Mendès-France, ouvri- 
ra-t-il rapidement le dossier de M. La- 
coste ? 


Il le faudrait avant que la situation 
« pourrisse » — pour user d’un mot 
qui semble avoir été inventé pendant 
la guerre d’Indochine. 


ALGÉRIE 


L'Etat, c’est eux 


N octobre 1254, le ministre de l'In- 
térieur fit un discours à l’Assem- 
blée algérienne dans lequel il annon- 
çait des réformes. Exception faite 
pour une allusion à la réduction de 
l'écart entre les salaires métropoli- 
tains et algériens, tout fut applaudi. 
En janvier 1955, M. Mitterrand fait 
une communication au Conseil des 
ministres sur des projets concernant 
les réformes annoncées dans son dlis- 
cours et tout le monde alors, en Algé- 
rie, crie à la surprise et s'indigne. 

En vérité, quand il ya un projet 
quelconque de réforme, même anodine, 
qui se déchaîne en Algérie ? Les neuf 
millions de musulmans que ces pro- 
jets concernent ? Les neuf cent mille 
Européens qui pourraient craindre les 
répercussions de ces projets ? Les élus 
d'Oran ou de Constantine ? Non. J 

C'est d’abord la Fédération des mai- 
res d'Alger, avec à leur tète, M. Froger, 
qui menaça la métropole de sépara- 
tisme lorsqu'il fut question de contin- 
genter les vins d'Algérie. 

C’est M. Borgeaud, sénateur d'Alger, 
propriétaire de la « Dépêche Quoti- 
dienne », dont les intérêts dans les 
sociétés algériennes sont considérables, 
qui s'est vanté d’avoir fait rappeler un 
certain nombre de gouverneurs coupa- 
bles de lui avoir déplu, et aussi d'avoir 
empêché l'investiture de plusieurs 
présidents du Conseil désignés par les 
voix qu'il « contrôle » à l’Assemblée. 

C'est M. de Sérigny, délégué à l'As- 
semblée algérienne, directeur de 
« L'Echo d'Alger », de M. Duroux, qui 
fit campagne contre le statut de l'Al- 
gérie en 1947, qui vint dire récemment 
aux journalistes parisiens les vertus de 
ce même statut et qui, lorsque le statut 
est appliqué, comme maintenant par 
M. Mitterrand, ne domine plus sa 
fureur. ; 

C'est aussi M. Blachette, propriétaire 
du « Journal d’Alger », propriétaire de 
toutes les sociétés d'alfa d’Algérie, 
l’une des premières fortunes du Par- 
lement. 

Ces hommes et leurs groupes pos- 
sèdent la terre, la puissance et la 
presse d'Algérie. Le gouvernement gé- 
néral n’a jamais pesé lourd auprès 
d'eux. Ils « sont » l’Algérie. 

Il est vrai que M. Blachette ne s'en- 
tend pas avec M. Borgeaud, et qu'un 
néo-colonialisme lucide lui a fait pré- 
férer le gouvernement Mendès-France 
au conservatisme étroit des amis de 
M. Borgeaud. Mais M. Blachette fait en 
ce moment de la surenchère sur Îles 
sositions de M. Borgeaud, parce que 
es élections approchent et parce que 
la démagogie colonialiste conduit à 
discréditer ceux qui n’ont pas fait car- 
rière dans le racisme le plus aveugle. 

Au parti radical et ailleurs, M. Bor- 
geaud prétend imposer « ses > condi- 
tions algériennes. M. Blachette se ral- 
liera-t-il à ce chantage ? Ceci est 
certes important dans l’arithmétique 
parlementaire. Mais le destin même de 
l'Algérie est en jeu. Car qui s’est pré- 
occupé de savoir ce que pensaient les 
neuf millions de musulmans que, tout 
de même, ces projets concernent en 
premier lieu? La campagne des Algé- 
rois « prépondérants » contre des 
réformes, qui paraissent pourtant déri- 
soires aux musulmans, peut conduire 
plus sûrement que les radios du Caire 
et de Prague au désespoir et à l'émeute. 
Ceux qui sont restés sourds aux appels 
du M.T.L.D. se verront rappeler à 
l'ordre par leurs coreligionnaires par- 
tisans de l’action directe qu'atten- 
dre de la France si, à propos de si 
minces projets, on n'entend que cris 
d'indignation ? 

Un nombre croissant de jeunes Fran- 


çais étouffent dans l’'écœurement silen- 
cieux, ragent de voir l'opposition à la 
bêtise se réfugier dans l'opportuniste 
presse communiste. Ils cherchent un 
regroupement et un moyen d'’expres- 
sion, Avant que s'exaspèrent irré- 
médiablement les extrémismes, il fau- 
dra donner un écho à leurs activités, 


PARLEMENT 


Schneiter, Monnerville 


L'ELECTION de M. Pierre Schneiter 
à la présidence de l’Assemblée na- 
tionale rompt avec une sorte de tradi- 
tion vieille de vingt-sept ans. Depuis 
1927, en effet, le fauteuil présidentiel 
n'avait été occupé que par un radical 
(Edouard Herriot) ou des socialistes 
(Fernand Bouisson, Félix Gouin, Vin- 
cent Auriol, André Le Troquer). 
Cependant l'élection d'un député 





M. R, P, n'a pas, tout à fuit, le carnc- 
tère d’une victoire de droite. M. Pierre 
Schneiter, comme M. Robert Schuman 
auquel il s'apparente à divers égards, 
est l'homme du juste milieu. Dans l’op- 
position depuis six mois avec ses amis, 
il a su conserver, à la différence de 
certains d'entre eux, une modération 
qui lui a valu des préjugés favorables. 

C'est un phénomène analogue qui 
nier l'année dernière, à Versailles, 
élection de M. Coty à la présidence 
de Ia République. 


Contre des candidats marqués par 
leur appartenance (à Versailles 
M.  Naegelen, au  Palais-Bourbon 
M. Bruyneel) ou par certains traits de 
leur personnalité (M. Laniel hier, 
M. Le Troquer aujourd’hui), les parle- 
mentaires ont choisi un conciliateur. 


Au Sénat un homme à l'autorité in- 
contestée a été, pour la onzième fois, 
réélu : Gaston Monnerville, 


OÙ SONT LES MARES STAGNANTES ? 
par Maurice DUVERGER 


Pourquoi le gouvernement Mendès-France, qui 
prétend à une politique novatrice, veut-il rêta- 
blir le vieux scrutin d'arrondissement, symbole 
des «€ mares stagnantes » de la Troisième Répu- 
blique ? 

Depuis 1951, quatre types de combinaisons suc- 
cessives ont gouverné la France : des majorités 
« troisième force »> avec les ministères Pleven et 
Faure ; une majorité de droite excluant le R.P.F. 
avec M. Pinay ; une majorité de droite incluant 
le R.P.F, avec M. Laniel ; une majorité centre gau- 
che, excluant le M.R.P. avec le ministère actuel. 
Laquelle de ces combinaisons était voulue par le 
pays ? Nul ne peut le dire, car on avait pris soin 
de ne pas poser la question. 

Dans le scrutin proportionnel, tout se passe 

comme si les électeurs distribuaient à chaque 
parti un certain nombre de cartes, en les laissant absolument libres d'en 
jouer à leur guise. Un tel régime creuse un fossé entre le Parlement et 
l'opinion : celle-ci se désintéresse des jeux subtils auxquels se livre celui- 
là, convaincue à juste titre de n'avoir aucune action directe sur eux, Hl 
n’y a pas de démocratie lorsqu'un peuple n’a pas la possibilité de choisir 
son gouvernement, Sous prétexte d'exprimer toutes les nuances de lopi- 
nion, la R.P. aboutit à la désintégrer et à lui ôter toute signification et 
toute influence réelle. 
._ Ces vices de la R. P. sont connus depuis longtemps. Quand ses par- 
tisans la présentent comme un scrutin moderne, ils montrent leur igno- 
rance de l’évolution accomplie depuis trente-cinq ans. La théorie de In 
proportionnelle a été faite aux alentours de 1900, à une époque où la 
science politique était dans l'enfance, La grande vague proportionnaliste 
a déferlé entre 1900 et 1920 : depuis lors, le reflux est venu. Quand la 
France a adopté la proportionnelle en 1945, elle croyait se mettre à la 
mode : en fait, elle retardait d'un quart de siècle, L'Allemagne de Bonn, 
instruite par l'expérience de Weimar, a fait une large place aux méca- 
nismes majoritaires. L'Italie s'est engagée dans la même voie en 1953 ; 
la France elle-même a fait marche arrière en 1951. 

Seules restent encore fidèles à la R. P., les petites nations d'Europe 
continentale : Belgique, Pays-Bas, Scandinavie, Suisse, dont la stabilité 
naturelle atténue les inconvénients du système. 

Mais aucun grand pays du monde n’a adopté la proportionnelle : Etats- 
Unis, Grande-Bretagne, Canada, Union Sud-Africaine, Australie, pays de 
l'Amérique latine vivent sous un régime majoritaire, Les Etats nou- 
vellement arrivés à la démocratie, comme l'Inde et la Turquie, suivent 
aujourd’hui cet exemple. Aux yeux de l'historien, la proportionnelle appa- 
raît comme une fantaisie sans lendemain. 

Sans doute, le système majoritaire le plus répandu me comporte-t-il 
pe seul tour, Ce scrutin le plus simple est aussi le plus parfait au point 
de vue démocratique, quand s'affrontent seulement deux grandes forma- 
tions politiques : alors, comme en Grande-Bretagne ou aux Etats-Unis, 
le peuple peut choisir clairement et directement ses gouvernants. En 
France, où les partis sont nombreux, le tour unique ne pourrait pas fone- 
tionner convenablement. 

Dans un pays à partis multiples comme le nôtre, où les majorités repo- 
sent nécessairement sur des coalitions, il faut que les électeurs puissent 
exprimer à la fois leur préférence pour chaque parti et leur volonté de 
voir telle coalition prendre le pouvoir, et pas telle autre. Au lieu d'aban- 
donner la formation des majorités à l’arbitraire des groupes parlemen- 
taires, il faut que le choix d’une majorité soit fait par le pays lui-mème, 
Le système des deux tours répond précisément à cette double exigence : 
il est le mieux adapté de tous aux conditions concrètes de la vie politique 
française actuelle, 

Ce système comporte de 





Maurice DUVERGER 


sont infiniment 


graves défauts, mais îls 
moins graves que.-ceux des autres systèmes. On a démontré depuis long- 
temps que la R. P, tendait à un immobilisme plus profond encore que 


évoquer les «+ mares 
désormais appliquer 


celui de l'arrondissement : si l'on tient à 
stagnantes », c'est à la proportionnelle qu'il faut 
cette image. 

Il y a plus grave. Quand les pressions qui s'exerçaient sur les parle- 
mentaires étaient surtout d'origine locale — sous la Troisième Républi- 
que — le scrutin d'arrondissement accroissait la dépendance des élus. 
Mais aujourd'hui, où les intérêts se sont organisés en grandes féodalités 
corporatives sur le plan national, des députés solidement appuyés sur 
leurs positions locales personnelles seraient probablement moins vulné- 
rables à leur pression que des partis encadrant fortement les élus. Contre 
des armées modernes, des partisans pratiquant la guérilla individuelle 
résistent mieux que des formations plus vastes et plus intégrées. 

11 n'y a pas d'absolu en politique. Ll est possible que la proportion- 
nelle ait été utile dans certains pays, à certaines époques, en facilitant 
certaines évolutions. Mais à l'heure actuelle, dans la France de la Qua- 
trième République, elle est nuisible, 








ES réformes entreprises depuis 
dix ans par les gouvernements 
successifs ont partiellement 

échoué, La principale raison de ces 

échecs est que les moyens d'agir sur 
les producteurs faisaient défaut aux 
pouvoirs publics. 

Or le Gouvernement 


possède au- 


Ouvrir plus largement la fenêtre au grand 
souffle d'air frais de la libération des 
échanges. 


jourd’hui une arme, un levier : la li- 
bération des échanges. En annonçant 
une politique de reconversion, il a 
entrepris de l'utiliser pour soumettre 
les secteurs productifs à la concur- 
rence étrangère. Ainsi espère-t-il con- 
duire les entreprises les plus mal gé- 
rées à se moderniser — si elles ne veu- 
lent pas disparaitre. 

Par exemple : l’industrie du papier. 
La liberté totale vient d’être rendue 
aux importations dans ce domaine, Ce- 
pendant, une taxe de 15 0/0 (qui 
s'ajoute aux droits de douane) protège 
encore la production nationale, qui 
n’est pas gravement concurrencée par 
les papiers importés. Seules quelques 
entreprises se sentent menacées. Mais 
si la taxe protectrice devait être pro- 
gressivement abaissée, c’est toute l’in- 
dustrie française du papier qui, con- 
trainte de baisser ses prix, devrait 
s'équiper et se moderniser. 

Une méthode aussi rigoureuse ne 
pourrait être envisagée si les affaires 
marchaient mal. Mais la production 
française augmente constamment de- 
puis un an, En période d’expansion, 
le reclassement des ouvriers licenciés 
par suite de la fermeture d'entreprises 
non rentables est possible. Les entre- 
prises saines, bien équipées, dont l’ac- 
tivité s’accroit, ont besoin de person- 
nel. Chaque jour, de nouveaux secteurs 
s'ouvrent grâce au progrès technique : 
pour n’en citer que deux, les matières 
plastiques et l'électronique, par exem- 
ple, sont des industries en plein essor. 

Ainsi, disposant de pouvoirs excep- 
tionnels et d’un levier, que peut faire 
le Gouvernement pour réformer l’éco- 
nomie ? 

Depuis la Libération, chaque Gou- 
vernemeñt à lancé, souvent à grand 
fracas, son programme de réformes, 
D'innombrables comités, services ou 
commissariats ont été créés pour me- 
ner à bien ces projets, Depuis des an- 
nées, chacun se propose ainsi d’ € as- 
sainir » notre agriculture, de « révi- 
ser » notre système de crédit, de « re- 
former » notre fiscalité, 

Si le dixième des formules ainsi lan- 
cées était entré dans les faits, l’'écono- 
mie française aurait largement pro- 
gressé vers la santé. Ainsi les textes 
existent, dont la seule application, 


Equiper de nouvelles usines pour reclasser 
les ouvriers licenciés par les entreprises 
les plus mal gérées. 


sans nouveau programme ou plan, de- 
vrait permettre d’amorcer le redresse- 
ment. 

Ce redressement se résume à deux 
ordres de changements : des change- 
ments d'orientation d’abord, dans 
l'esprit et les méthodes d'application 
des textes existants ; des changements 
d'organisation simultanément, dans la 
structure de l'administration et de 
l'économie, 
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économie 


QUELQUES CONDITIONS DU PROGRES 


L'économie française bouge. Pour la première fois depuis vingt-cinq ans, notre production peut s’accroître régulièrement 
chaque mois sans que les prix montent, Mais notre économie manque tellement de souplesse que ce mouvement est freiné et 
risque de s'arrêter bientôt de lui-même. La tâche la plus urgente est de réduire les obstacles qui encombrent le chemin d'une 
amélioration de la production et du niveau de vie, de briser le corset dans lequel l'expansion, déjà, étouffe. 


Changements d'orientation 
1° L'agriculture 


L'agriculture offre le meilleur exem- 
ple de secteur où tous les organismes, 
toutes les dispositions légales souhai- 
tables pour promouvoir des réformes 
profondes sont déjà en place. Les prin- 
cipes de l’action à entreprendre ont 
été énoncés. Ils sont simples 


a) Limiter les productions actuelle- 
ment supérieures à nos besoins, et qui 
ne trouvent pas de débouchés à l’ex- 
portation. Tel est le cas pour : 


— la betterave, dont le prix a déjà 
été légèrement abaissé, mais doit l'être 
à nouveau, et dont les deux tiers de la 
production ont été détournés des dis- 
tilleries vers les sucreries ; 

— le blé, dont on limite la produc- 
tion tout en relevant les exigences de 
qualité ; 

— le vin, en encourageant l’arra- 
chage volontaire des vignes, en atten- 
dant de le rendre obligatoire, la dis- 
tillation des vins médiocres visant à 
assainir en outre le marché, 


b) Encourager les cultures de rem- 
placement pour les produits dont la 
production est déficitaire ou l’expor- 
tation plus facile : maïs, produits lai- 
tiers, viande, oléagineux. 

Ainsi nous disposons d’excédents de 
blé inexportables, mais nous impor- 
tons du maïs coûteux, payable en de- 
vises rares. Il est donc nécessaire d’en- 
courager Ja culture du maïs et de 
pousser la production de viande, den- 


Entreprendre l'équipement industriel des 
territoires africains de l’Union Française. 


rée dont l'Europe manque, au lieu de 
devoir subventionner à la fois l’impor- 
tation du maïs et l'exportation de blé, 

Un « Fonds de Garantie Mutuelle » 
va être constitué pour harmoniser 
dans ces deux directions l’action des 
différents secteurs productifs de 
l’agriculture, 


2° Le crédit 


En matière de crédit, le gouverne- 
ment dispose d’un moyen d’action 
qui n’a jamais été utilisé : le réseau 
des banques nationalisées. Par l’inter- 
médiaire de la Banque de France, 
chef de file de cet ensemble, il est 
postes d'orienter de façon décisive 
‘activité des entreprises qui sollici- 
tent des prêts pour s’équiper ou se 
transformer. 

Pour que l'emploi du crédit joue 
dans le sens des réformes de struc- 
ture recherchées, une priorité ou des 
facilités spéciales devraient être ac- 
cordées : 

— Aux entreprises qui souhaitent 
cpérer leur propre reconversion pour 
s'adapter aux conditions économi- 
ques modernes; 

— À l'équipement industriel des 
territoires africains de l’Union fran- 
Caise avec l’aide, le cas échéant, d’au- 
tres nations européennes; 

— Au développement de la recher- 
che scientifique, condition du pro- 
grès technique, et au développement 
de l’enseignement technique (60.000 
élèves n’ont pu trouver place cette 
année dans les établissements de cet 
ordre d’enseignement). 


3° La construction 


Au rythme actuel de 240.000 loge- 
ments nouveaux par an, la construc- 


ser ce rythme, avec les méthodes 
actuelles, il faudrait davantage de 
Main-d'œuvre. Un appoint peut être 
trouvé dans l'immigration de travail- 
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leurs étrangers, ita- 


en particulier 
liens. 


Mais il s’agit surtout de transfor- 
mer nos méthodes : avant de bâtir 
plus de maisons, il faut mettre en 


Encourager, dans l’agriculture, les activi- 
tés rentables aux dépens des cultures 
antiéconomiques. 


chantier des usines à construire les 
maisons qui permettront de bâtir à la 
chaîne, c’est-à-dire d’abaisser nos 
prix de revient, et d’accélérer le 
rythme, 


4° Le commerce extérieur 


Le changement d'orientation de- 
vrait, à cet égard, infléchir vers : 


— Un rapprochement économique 
d'ensemble avec l'Allemagne, sans 
toutefois jouer le rôle dangereux de 
fournisseur exclusif de produits agri- 
coles. 


— Une reprise du commerce avec 
V'Est qui permettrait d'’alléger cer- 
tains problèmes essentiels de notre 
balance des paiements (problèmes 
sterling et dollars). 


Ainsi ce n’est pas sur les mécanis- 
mes qu'il faut agir. Ce qui est néces- 
saire, c’est de bouleverser l’orienta- 
tion traditionnelle de notre politique 
économique. Pour cela, certaines 
transformations profondes sont néces- 
saires, en particulier dans notre orga- 
nisation économique. 


Changements d'organisation 
1° L'administration 


Une réforme de l'administration 
économique devrait trouver place 
dans la réforme générale de l’admi- 
nistration et comporter notamment : 


— La création d'un comité central 
restreint, permanent, chargé d’élabo- 
rer une politique économique cohé- 
rente et d’en suivre les ré ultats. 


offrir — plus le service et l'hospitalité 


Les 35 années d'expérience aérienne de KLM sont votre garantie de voyages 


dont vous parlerez à vos amis. 


— La spécialisation rigoureuse de 
chaque service et chaque ministère 
dans la conduite d’une partie de cette 
politique. 


2° La distribution 


L'action du gouvernement doit viser 
à réduire le trajet que suivent les 
marchandises entre le producteur et 
le consommateur. 

Pour cela, il faut encourager les 
producteurs à assurer eux-mêmes une 
présentation et un emballage ration- 
nels qui évitent ls manipulations, 
L'aménagement ‘e centres de collecte 
et de gares-marchés, la création de 
groupements d’achat entre divers 
commerçants doiv:nt être encoura- 
gés. 


3° La fiscalité 


C'est la pierre angulaire de toute 
réforme économique. Il y a eu, depuis 
la Libération, deux réformes fisca- 
les ; elles n’ont, en fait, pas changé 
grand-chose, 

La politique nouvelle doit compor- 
ter une véritable réforme fiscale, 


Conclusion 


De tels changements n'iront pas 
sans difficultés. Notre expansion est 
fragile. La moindre distorsion risque 
de déclencher une hausse des prix 
qui la stopperait, et qui annulerait 
l'effet des premières mesures d’amé- 
lioration du sort des salariés qui ont 
été récemment accordées. 


Réorganiser l'administration économique 
pour l'application d’une politique cohé- 
rente. 


Cependant, ces changements sont 
possibles. Les quelques points rapi- 
dement passés ici en revue ne cons+ 
tituent nullement un plan d'ensemble 
à longue échéance, mais un simple 
programme d'action immédiate, dont 
l'application est dès maintenant pos- 
sible, 


Mon Agent 
de Voyages me l'avait dit : 
Les passagers de tout âge 


aiment voyager par KLM 


On apprécie les Agents de Voyages 

par les conseils qu'ils donnent. 

Ils recommandent KLM parce qu'ils sont 
sûrs que vous profitez au maximum 

de ce qu'un voyage aérien moderne peut 
traditionnels KLM — naturellement. 


$ 
Z 
7 
90:/. de nos passagers adoptent KLM sur recommandation. À 


Votre Agent de Voyages s'occupera d'établir vos billets, de réserver vos places 
et vos chambres d'hôtel. C'est votre ‘‘ Conseil en Voyages "à 


Consultez-le ou les bureaux KLM. 


Paris-Passagers : 100, Av. des Champs-Élysées 


36 bis, Av. de l'Opéra, Tél. : 05-13 


Bureaux à Bordeaux, Tél. : 881-9% = Nice, Tél. : 889-05 
Lyon, Tél.: FRanklin 38-25 - Lille, Tél.; 555-11 


se 
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LES AFFAIRES ETRANGERES 





ALLEMAGNE 


Encore deux ans 


(D'un correspondant à Bonn) 


E n'y aura pas d'armée allemande 
avant 1957, même si tous les Says 
signataires des Accords de Paris en 
ont achevé la ratification avant cet 
été. Telle est Ja conclusion des études 
préparatoires effectuées par le € bu- 
reau Blank » qui est le noyau du futur 
ministère de la Défense, 

Diverses décisions de principe 
ont été prises à l'échelon gouverne- 
mental. La plus sérieuse, inspirée par 
des raisons à la fois politiques et 
techniques, est la renonciation à une 
armée de métier. 

Deux motifs principaux l'ont dic- 
tée : une armée de métier pourrait 
devenir un Etat dans l'Etat, Surtout, 
il n’y aurait certainement pas assez 
de volontaires, L'Allemagne aura donc 
recours au service militaire obliga- 
toire. 

Après les ratifications, le gouverne- 
ment fédéral déposera un projet de 
loi sur le volontariat. Parallèlement 
doit être créée une commission par- 
lementaire chargée d'examiner les 
demandes d'engagement des officiers 
supérieurs et généraux. Si la loi est 
adoptée au début de l’automne, et si, 
à ce moment, la commission a ter- 
miné son travail, les premiers géné- 
raux dé corps d’armée et d'armée 
revêtiront l'uniforme, 

Une période d’information de neuf 
mois s'ouvrira alors pour ces géné- 
Taux, qui effectueront leur stage aux 
Etats-Unis et dans d’autres pays du 
N.A.T.0. 

Puis, sur la base des candidatures 
reçues, les officiers seront alors choi- 
sis et des stages organisés pour déter- 
miner leurs aptitudes, Ensuite, ce 
sera le tour des sous-officiers. Cette 
période de sélection et de formation 
des cadres exigera à nouveau neuf 
mois au moins, selon les prévisions. 

A ce moment seulement, le premier 
contingent, qui sera vraisemblable- 
ment constitué par la classe 1957, 
pourra être convoqué dans les 500 ca- 
sernes construites d'ici là. 

Ainsi, deux ans au moins s’écoule- 
ront encore avant que les divisions 
allemandes deviennent une réalité. 

C'est la fameuse période dite « entre 
la ratification et la mise en place ». 
Il appartient aux diplomates, de l'Est 
et de l'Ouest, de savoir l'utiliser pour 
arriver à des accords précis sur le 
contrôle mutuel des armements, 


ETATS-UNIS 


La baisse calculée 
(D'un correspondant à New York) 





L ES grands journaux américains se 
félicitaient, il y a quelques jours, 
de la hausse-record de la Bourse de 
New York (voir ci-dessous le gra- 
phique de Time). Aussitôt, une chute 
brutale des cours est venue réveiller 
: inquiétants souvenirs du krach de 

929. 

La grande crise d’octobre 1929, en 
effet, avait été précédée, en sep- 
{embre de la même année, d’un boom 
exceptionnel : l'indice des valeurs 
industrielles avait alors atteint le ni- 
veau, jamais égalé, de 381,17 (sur la 
base 100 en 1920). Or, à la fin de 
ïovembre 1954, ce record vieux de 
Vingt-cing ans a été battu avec l'in- 
dice 404,39. 

En fait, la baisse soudaine des 
Cours intervenue la semaine dernière 
a porté sur les valeurs qui avaient 
connu la plus forte hausse dans les 
mois précédents (chemins de fer, pé- 
trole, aciéries, télévision, industries 
acronautique et automobile). C'est une 
baisse technique — et pour ainsi dire 
volontaire — déclenchée par une 
décision de l'administration élevant 
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de 10 0/0 la marge de couverture des 
opérations à long terme jusqu'alors 
fixée à 50 0/0 de la valeur achetée. 
Elle a eu l'effet souhaité : un léger 
mouvement de vente qui a ramené 
l'indice à 395. 

Sur le plan politique, l'affaire a 
montré que les républicains ne répu- 
gnent pas à l’interventionnisme qu'ils 
reprochaient à leurs adversaires dé- 
mocrates lorsque ceux-ci détenaient 
le pouvoir, 

Mais, surtout, cette opération déli- 
cate a montré que le drame de 1929 
ne doit pas se répéter si le gouver- 
nement sait utiliser à temps l'arsenal 
dont il dispose pour orienter Îles 
marchés. 


COSTA-RICA 


Comme au Guatemala 


(D'un correspondant à Mexico) 


L ’ATTAQUE du Costa-Rica (800.000 

habitants, 1 millier de gen- 
darmes) par le Nicaragua (1 million 
300.000 habitants et avions mili- 


taires modernes) met à l'épreuve, 
sans doute pour la dernière fois, 


l'Organisation des Etats américains 
(Etats-Unis et 20 républiques latino- 
américaines) qui a ainsi l'occasion de 
se réhabiliter, ou de se discréditer 
définitivement. 

En juillet 1954, la chüte du gou- 
vernement Arbenz au Guatemala avait 
prouvé que l'O.E.A. ne pouvait pren- 
dre que des décisions platoniques et 
paraissait surtout incapable de s'op- 
poser à la volonté de Washington. Les 
États-Unis ont souhaité et encouragé 
le renversement d’Arbenz pour deux 
raisons : 1° sa collaboration avec les 
communistes ; 2° ses attaques de plus 
en plus vives contre la compagnie 
américaine € United Fruit ». 

Le Président du Costa-Rica, le dé- 
mocrate-chrétien Figueres, < Don 
Pepe », a négocié un nouveau contrat 
avec la « United Fruit » à des condi- 
tions avantageuses pour son pays. Il 
avait mis les communistes hors la loi 
il y a déjà six ans. Son appui n° 1 : 
les syndicats chrétiens de Rerum 
Novarum. Son objectif essentiel : 
élever encore le niveau de vie des 
ticos déjà bien supérieur à celui des 
autres peuples de l'Amérique cen- 
trale. , 

Diplômé de l’Institut technologique 
du Massachusetts, il est marié à une 
Américaine, Leurs enfants étudient 
aux Etats-Unis. Ses meilleurs amis 
sont les dirigeants syndicalistes de 
l'O.R.IT. couvée avec tendresse par 
les syndicats américains. Petit, sec e 
nerveux, c’est probablement le seu 
homme politique digne de ce nom en 
Amérique centrale, On peut lui re- 
procher parfois de céder à la déma- 
gogie, mais certainement pas d'être 
un « rouge », 

Si Washington autorise implicite- 
ment « Tacho » Somoza, dictateur 
paternaliste du Nicaragua, à liquider 
« Don Pepe > comme il l'a autorisé 
à prêter ses avions et ses mercenaires 
au colonel anticommuniste Castillo 
/ rmas, il est probable que les 160 mil- 
lions de Latino-Américains (l'opinion 


- affichée par leurs gouvernements res- 


pectifs est une autre question) n’au- 
ront plus aucun respéct pour cette 
solidarité interaméricaine prônée à la 
conférence interaméricaine de Cara- 
cas par Foster Dulles. 


ANGLETERRE 


Seule la force. 


(De notre correspondant à Londres) 


ES Anglais ont poussé, lundi, un 
soupir de soulagement en consta- 
tant que leurs trains continuaient de 
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circuler, La grève du rail avait été 
décommandée in extremis, les chemi- 
nots ayant fait, finalement, triompher 
l'essentiel de leurs revendications. 
Mais le soulagement des usagers ne 
paraît pas avoir été ressenti dans les 
milieux d'affaires et dans les rangs 
conservateurs, où certains voient, 
dans cette victoire des cheminots, un 
dangereux précédent qui annonce une 
vague de revendications ouvrières. 

A droite conservatrice concentre le 
feu sur le ministre du Travail, Sir 
Walter Monckton. L'Economist dé- 
nonce un Munich intérieur, et assure 
qu'une grève eût été cent fois préfé- 
rable à une telle capitulation. Le 
Times lui-même, avec son sérieux ha- 
bituel, estime que de graves erreurs 
ont été commises dans ln procédure 
d'arbitrage : seul le Parlement, assure 
le grand quotidien conservateur, était 
habilité à se prononcer sur les reven- 
dications. 


L'intérêt de la controverse vient de 
ce que les prétexles légaux invoqués 
par la droite conservatrice recouvrent 
une inquiétude bien plus profonde, 
S'il a suffi aux cheminots — qui né- 
pu depuis 18 mois par la voie 
égale une augmentation de leurs sa- 
laires — de menacer d'une grève pour 
recevoir satisfaction, pourquoi tous 
les autres salariés n’en feraient-ils pas 





R.A. BurLen 
Recettes en excédent. 


autant? Certes tous n'ont pas des 
cartes comparables à celles des ou- 
vriers du rail : ainsi l'Observer ré- 
vèle que l'insuffisance des stocks de 
charbon aurait provoqué, dans cer- 
taines régions, une chute de la pro- 
duction industrielle de 25 à 30 0/0, 
dès le troisième jour de la grève. Mais 
comment les empêcher de tenter leur 
chance ? 

A cette inquiétude, les dirigeants du 
parti travailliste et des syndicats ré- 
pliquent en évoquant l'excellente si- 
tuation de l'économie anglaise, 1954 a 
été l’année de la plus grande prospé- 
rité depuis la guerre; la production 
industrielle, par un nouveau bond en 
avant, a accru le revenu national de 
quelque 550 milliards de francs. 

Le Chancelier de  l'Echiquier, 
M. R.A. Butler, qui fondait ses pré- 
visions sur Îles revenus de l'exercice 
précédent, disposera en mars, à la fin 
de l’année fiscale anglaise, d'un excé- 
dent de recettes de 300 milliards de 
francs. Ainsi, selon les experts de 
l'opposition, l'expansion et la prospé- 
rité permettent de relever les sa- 
laires les plus bas, en particulier dans 
le secteur public. Les conservateurs 
ne contestent d’ailleurs pas ces conclu- 
sons, Ce qui est grave, Car si l'on rap- 
proche celte analyse de leur attitude 
négative devant les cheminots, on est 
en droit de penser que leur € philo- 
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sophie de classe » prime leur raison- 
nement économique, Et le recours à 
la menace brutale de ln grève s'en 
trouve amplement justifié, 


EUROPE 


Les armes et les marchés 


L'AGENCE européenne des arme- 

ments, proposée par le gouverne- 
ment français, a occupé une grande 
partie des entretiens de Rome et de 
Bonn. Il s'agit pour la France d’une 
question d'importance. 

— politique, parce que de sa solu- 
tion dépendent, en partie, l'attitude du 
Sénat dans le débat de ratification et 
le ralliement de certains opposants 
aux accords de Paris ; 

— diplomatique, parce qu'elle ap- 
porte une garantie contre l'indépen- 
dance militaire de l'Allemagne qui 
peut être de nature à rassurer non 
seulement In France mais aussi l'U, R, 
S. S,, et donc à faciliter une éventuelle 
négociation ; 

— Économique, parce que l'ouver- 
ture du marché allemand d'armements, 
si elle se fait dans l'anarchie, signifié 
que l’industrie française a toutes chan- 
ces d'être Ia plus mal servie. 

Un plan d'association franco-alle- 
mande dans l'industrie aéronautique 
est, depuis longtemps, envisagé pour 
l'Afrique du Nord. Il a été décidé, 
semble-t-il, à Rome, que l'Italie y pren- 
drait sa part, Une industrie de pro- 
duction aéronautique sera ainsi euro- 
péanisée, par l'apport de capitaux et 
de techniciens allemands et italiens, 
mais le « noyau » sera français. Les 
Allemands nous demandent certaines 
compensations dans la recherche de 
débouchés pour leurs excédents de 
production, notamment dans le do- 
maine automobile. 

Ainsi on sera conduit, dans les pays 
intéressés, à procéder à des choix, des 
attributions de priorité, entre différen- 
tes industries, Cela contribue à expli- 
quer la présence des représentants du 
patronat, MM. Ricard, Villiers et 
Mayotte dans le sillage de M. Mendès- 
France à Rome. 


AVIATION 


Une nouvelle révolution 


EPUIS plusieurs années, les 

techniciens des laboratoires de 
recherches aéronautiques américains 
et britanniques échangeaient de rares 
informations techniques sur les carac- 
téristiques d’un appareil qu'ils jugent 
le plus révolutionnaire de ces der- 
nières années : il s'agit d'un avion 
français, le « Ledue ». 

Avant-guerre, René Leduc avait ima- 
giné, à une époque où la « réaction » 
était encore inconaue, un moyen de 
propulsion plus simple et plus puis- 
sant : le thermo-propulseur, Pendant 
des années, il mit au point et en per- 
fectionna le principe, La tuyére 
conçue par René Leduc est légère 
mais volumineuse, ce qui interdit son 
adaptation à un avion classique, et 
l’oblige à construire un premier proto- 
type en 1939, 

æ « Leduc 0.10 » ne fuit son pre- 
mier vol qu'en 1946. IE confirme aus- 
sitôt les possibilités de ce système de 
propulsion. Les cinq appareils (trois 
type différents) avant volé jusqu'ici 
ont permis de réaliser une augmenta- 
tion de la puissance, et de mettre au 
point les accessoires indispensables. 

Cet été, l'avion définitif volera 
avec son aile en flèche, il atteindra 
deux fois la vilesse du son, et ceci 
non seulement en palier, mais égale- 
ment en vol ascendant. 

Cet appareil, qui n'a pas d'équiva- 
lent daus le monde, est d'ores et déjà 
célèbre dans les milieux de l'aviation 
internationale, 11 ouvre à la France 
une voie nouvelle. 
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OÙ 


théorique, et toute réponse est hasardeuse, 

L'important est d'étudier quelle serait la nature du conflit militaire s'il 
intervenait, Car la réponse à cette question-là — comment se battrait-on ? 
— entraîne des conséquences immédiates et concrètes, 

La prévision sur la « nature » de la prochaine guerre commande 
directement, en particulier, le volume des dépenses militaires — qui sont, 
en France, le tiers du budget national — et leur répartition, D'où des 
conséquences financières et industrielles, D'où, aussi, le choix de telle 
ou telle forme d'entraînement qui touche, par la durée et la qualité du 


service militaire, tout le monde. 


Autre conséquence : les actes diplomatiques. M. Mendès-France, à 
Rome et à Bonn, cette semaine, ou M. Eisenhower dans ses controverses 
sur Formose avec le sénateur Knowland, conforment leurs actes à une 


certaine conception de la guerre possible. 


On peut dire que la vie quotidienne actuelle — le prix des bas nylon, 
la vente des 4 CV. Renault à Hanoï, le choix d'un mode de scrutin, etc. 





NOUS MENE ELA 


LLONS-NOUS vers une troisième guerre mondiale ? La question est — est commandée, directement où indirectement, par la réponse que do 


nent les hommes politiques et les techniciens à des questions du genre 


peut-on faire un réseau radar antiaérien efficace, y aura-t-il encore d 
batailles entre divisions terrestres, utilisera-t-on seulement les peti 
bombes atomiques, etc. ? 

Or les Français n'y réfléchissent pas une seconde, Ils préfèrent ché 
cher longuement où il faut replanter Saint-Cyr et ses casoars. Les Amé 
cains y pensent souvent, mais leurs débats sur ces sujets sont des secr 
militaires. Les Anglais, seuls, en débattent sérieusement et publiqüeme 
Nous publions ici les réflexions des trois derniers Anglais qui se sont ma 


festés sur ce problème, Un technicien militaire : Liddel Hart, Un hom 


politique : Bevan. Un philosophe : Bertrand Russel. 
: Îl serait souhaitable qu'à leur suite, les leaders et responsables fra 
Çais se posent enfin quelques questions pertinentes, afin de ne p 


engouffrer les ressources du pays, le temps de sés jeunes hommes, et 


diplomatie de la nation dans des conceptions fausses, en retard — 
fois de plus — d’une génération. 


LES CALCULS ACTUELS SONT FAUX 


I toute réflexion un: 


Jeu approfondie sur 

es problèmes posés 
par la bombe à hydrogène 
conduit à mettre en doute 
l'efficacité de nos plans 
de défense actuels, on ne 
peut s'empêcher d’éprou- 
ver une certaine compas- 
sion pour nos planifica- 
teurs, tant est grande la 
difficulté de combler le 
fossé qui sépare les techni- 
ques militaires classiques 
et les effets révolution- 
Liddel HART naires des armes atomi- 

ques. 

Il est extrêmement difficile d’adapter les 
conceptions militaires traditionnelles aux données 
d'une guerre dans laquelle des bombes, des fusées 
et des obus atomiques pourraient être utilisés par 
milliers en même temps que des bombes thermo- 
nucléaires dont la puissance se mesurerait en mil- 
lions de tonnes d’explosifs classiques. Lorsque ces 
armes auront été utilisées, il est inconcevable que 
la guerre puisse continuer, même sous une forme 
« dégradée ». La conduite des opérations mIareQ 
suppose une action organisée, parfaitement impos 
sible lorsque le chaos règne sur toute l’étendue da 
territoire national. 

Dans le cas de l'Angleterre, où les centres vitaux 
sont étroitement groupés, on a estimé que cinq 
bombes thermonucléaires pourraient suffire, et que 
dix bombes suffiraient certainement à détruire 
tous les grands centres industriels qui abritent la 
moitié de la population. Il en faudrait moins encore 
Jour anéantir les centres vitaux de la France, de 
Fi Belgique et de la Hollande, 

Pour empècher une telle catastrophe, l'efficacité 
de la défense aérienne devrait être de près de 
100 0/0 dès les premières minutes de l'attaque, ce 
qui est presque inconcevable. D’après les estima- 
tions les plus optimistes, le quart seulement des 
bombardiers soviétiques pourrait être intercepté. 
Quant aux engins téléguidés, il n'existe aucun 
moyen connu de s'en protéger, 

En 1945, les Allemands avaient expérimenté avec 
succès une fusée du type V2 dont la portée attei- 
gnait 650 km, Ils travaillaient à augmenter encore 
cette portée lorsque les Russes DE du 
Centre de Recherches de Peenemunde. Londres 
n'est qu'à 700 km. des positions russes en Alle- 
magne, Paris à 600, Bruxelles et Amsterdam à 
moins de 400, 

La seule défense véritable réside donc dans la 
puissance de représailles. C’est une garantie effi- 
cace dans Ja mesure où ce serait courir le plus 
aveugle des risques pour un camp comme pour 
l’autre, que de fonder un plan d'attaque sur la 
possibilité d’anéantir d’un seul coup la puissance 
de représailles de l'adversaire, 

Les dirigeants soviétiques n’ont jamais montré 
de goût pour les risques aveugles, au contraire. 
Déclencher une attaque surprise, alors qu’il existe 
un si grand nombre d’aérodromes d’où les bom- 
bardiers thermonucléaires peuvent décoller, serait 
jouer sa vie sur la chance de découvrir du premier 
+ « toutes les aiguilles de la meule de foin », 

Malheureusement, le risque subsiste de voir une 
guerre atomique se déclencher « involontaire- 
ment ». Les gouvernements s'accordent à reconnaîi- 
tre qu’une telle guerre serait un « suicide collec- 
tif », mais les actuels plans de défense infirment 
totalement cette conclusion. L'organisation et 
l'entrainement des forces occidentales sont aujour- 
d’hui basés sur l’utilisation des armes atomiques 
« tactiques », afin de contrebalancer la supériorité 
numérique de l'adversaire éventuel, L'idée paraît 
séduisante au premier abord, mais ses avantages 
supposés ne résistent pas à l'examen, 

Tout d'abord, il est difficile de tracer — et plus 
encore de maintenir — une ligne de démareation 
entre l’utilisation « tactique » et l’utilisation « stra- 
tégique » de ces armes, en sorte qu'il est très dou- 
teux qu'eljes puissent être employées sans qu’il en 
résulte une guerre générale, c'est-à-dire thermo- 
nucléaire, dans laquelle les armées du NATO ne 
nous seraient d'aucun secours, 

D'autre part, une attaque massive par des forces 
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uniquement conventionnelles est devenue très im- 
probable, Il serait évident pour l’agresseur éven- 
tuel que moins nous serions capables de lui opposer 
des forces équivalentes, plus nous serions portés 
à lui répliquer avec nos bombes à hydrogène. 
L'intérêt supposé des armes de terre est de per- 
mettre une défense qui ne soit pas un suicide. Les 
doter d’armes atomiques c’est leur enlever toute 
raison d’être. 

Le fait dominant de l’ère thermonucléaire, c’est 
que la guerre y équivaut sans contestation possible 
à un suicide. Cette certitude est la seule qui puisse 
réellement décourager le genre d’agression envi- 
sagée par le Haut Etat-Major occidental, c’est-à-dire 
toute attaque armée, à l'exception des actions de 
guerillas et des avances locales dans des zones 
d'importance secondaire, Consacrer l’essentiel de 
nos efforts à la préparation d’un événement im- 
probable — une attaque conventionnelle — c’est 
gaspiller nos ressources, et faire le jeu des com- 
munistes. 

Pour faire face aux éventualités moins drama- 
tiques, mais plus probables, nous n’aurions besoin 
que d’un important corps de police soutenu par 
quelques brigades de choc très mobiles, prêtes à 
intervenir d'une minute à l’autre. Une grande 
armée de conscrits peu entraînés n'est guère utile 
pour ce genre de tâche. En réorganisant notre 
système défensif sur la base des événements pro- 


par Liddell H 


bables, nous pourrions réaliser d’importani 
nomies. 

L'entretien d’une force de représailles the 
cléaire destinée à décourager une attaque de 
envergure doit constituer la charge princip 
notre budget défensif, Nous aurons besoin 
cela d’une aviation stratégique d’une qua 
d'une efficacité technique supérieures, mais 
importantes en quantité que l'aviation stra 
de la dernière guerre. Sa mission sera € 
d'empêcher, non de remporter une gue 
concept même de victoire étant devenu pé 
absurde, Des économies importantes sont do 
sibles dans le domaine de l'aviation tacti 
de la marine. 

Qui plus est, aucun système de défense aë 
n'étant capable d'empêcher une péné 
catastrophique des bombardiers termonucléai 
des fusées téléguidées ennemies, on voit mal 
utilité il pourrait y avoir à consacrer de 
sommes à notre défense aérienne. 

Une appréciation réaliste des facteurs 
situation militaire pourrait améliorer éonsit 
ment nos perspectives économiques, tout 
mentant notre sécurité par une mé 


compréhension des priorités à respecter. 
(Lettre adressée au Times.) 


NOTRE ROLE DANS LE DRA 


E n’est pas en qualité 
d’Anglais, ni même 
de citoyen d’une dé- 


mocratie occidentale, que 
je veux faire les quelques 
réflexions qui vont suivre, 
mais en tant que membre 
de l'espèce humaine, au- 
jourd’hui menacée d’ex- 
tinction. A quelque groupe 
que nous appartenions, 
l’existence des armes ther- 
monucléaires nous fait 
courir à tous le même 
danger. La question que 
nous devons nous poser 
n’est plus : « Que pou- 
vons-nous faire pour assurer la victoire de notre 
camp ? » mais : « Que pouvons-nous faire pour 
empêcher le déclenchement d’une guerre dont les 
conséquences seraient catastrophiques pour l’huma- 
nité tout entière ? » 

Le grand public, et même certains hommes poli- 
tiques, n’ont pas encore compris ce que représen- 
terait une guerre thermonucléaire, Trop de gens 
envisagent encore les horreurs d’une telle guerre 
en termes de villes détruites. 

Sans doute, les grandes villes seraient-elles dé- 
truites au cours d’une guerre thermonucléaire, mais 
ce ne serait là qu'un des moindres désastres aux- 
quels nous aurions à faire face, Car nous savons 
maintenant que les bombes à hydrogène, lors- 
qu'elles explosent près du sol, envoient dans les 
hautes couches de l'atmosphère des particules radio- 
actives qui retombent ensuite sous forme de pous- 
sières ou de pluies mortelles sur une zone très 
étendue, : 

C'est de ce phénomène qu'ont été victimes les 
pêcheurs japonais qui se trouvaient pourtant très 
loin des limites de « sécurité » fixées par les experts 
américains, et il est à craindre que l'explosion 
d’un grand nombre de bombes à hydrogène n’en- 
traine l’extinction de toute vie sur terre. 

Sir John Slessor, maréchal de la Royal Air Force, 
a déclaré dernièrement : « Une guerre mondiale 
serait aujourd'hui un suicide général, Il a toujours 
été absurde, et il le sera toujours, de vouloir 
prohiber l'utilisation d’une arme particulière, Ce 
que nous devons abolirsc'est la guerre elle-même, » 

Le problème est simple : ou l'humanité renoncera 


Bertrand RUSSEL 


par Bertrand RUSSE 


Prix Nobel 1950 


à la guerre, ou elle se condamnera à dispar 
Peu de gens, malheureusement, acceptent d 
poser en ces termes, car le renoncement à la g 
exigerait des abandons de souveraineté natio 
qui leur paraissent intolérables. Ils veulent ei 
que les guerres pourront continuer sans tro 
dommages si l’utilisation des armes modernes 
interdite, 

Je crains qu'ils ne se fassent une grave ill 
Quels que soient les accords qui puissent 
signés en période de paix sur l'interdiction 
armes thermonucléaires, ils seraient inévitable 
violés en temps de guerre ; chaque camp se 
trait à fabriquer des bombes à hydrogène 
déclenchement des hostilités, assuré de rempt 
la victoire s’il parvenait au but avant ses 
saires. 

La position des deux blocs est actuelle 
comparable à celle de bien des duellistes d'a 
fois. Les deux adversaires craignaient souvef 
mort et souhaitaient un compromis, mais il 
était impossible de l'avouer, sous peine de p 
tre lâches. Leur seul espoir résidait dans li 
vention d’amis qui proposaient une formule 4 
cord acceptable pour les deux parties. Le € 
soviétique et le camp occidental sont dans 
situation exactement semblable, 

Ils ne pourront parvenir à un accord qué 
l'entremise des pays « intermédiaires » auxqué 
est possible d'’insister sur les dangers d’une 
velle guerre sans se faire accuser de préce 
une politique « d’apaisement ». 

En ce qui me concerne, je ne suis évide 
pas neutre dans le conflit qui oppose |” 
l'Ouest, et je ne souhaite pas voir le dang 
guerre écarté par une soumission honteust 
camp occidental, Mais en tant qu'être humal 
suis obligé d’admettre que si les problèmes 
divisent le monde doivent être réglés de 
satisfaisante pour qui que ce soit, ils doivent 
autrement que par la guerre, ; 

Il est indispensable que cela soit compris 
deux côtés du rideau de fer, et cette entrepris 
persuasion devrait être à mon avis l'œuvre 
nations intermédiaires, B. 

(Batraiis d'une conférence à la B.B.0.) 
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par Aneurin BEVAN 


U royaume des Om- 

bres, le fantôme de 

Karl Marx peut se ré- 
jouir. Le monde entier 
semble aujourd'hui payer 
tribut à son génie. Un des 
principes fondamentaux du 
marxisme veut que la na- 
ture de nos institutions so- 
ciales soit déterminée par 
nos techniques de produc- 
tion, et qu’une révolution 
technique s'accompagne 
nécessairement d’une révo- 
lution sociale, Sans doute 
Marx a-t-il poussé trop 
loin sa thèse, comme tous 
les grands penseurs originaux; mais la controverse 
sur la bombe à hydrogène vient apporter une eau 
zouvelle à son-:moulin, et rendre une autorité à sa 
doctrine. 

Ni les poèmes de Carlyle ou les eaux-fortes de 
Goya, ni les bombardements insensés de Coventry 
et de Hambourg, ni même la cruauté sans précédent 
d'Hiroshima et Nagasaki, n’ont réussi à réveiller 
la conscience universelle, Ce pas sera peut-être 
enfin franchi avec l’apparition de la Bombe H, qui 
est simplement le produit d’un bouleversement 
technique dans la production des armes de combat. 
Sa seule existence a déjà provoqué une révolution 
dans l'attitude de millions d'hommes à l'égard de 
la guerre, e 

Tous les efforts tentés dans le passé pour abolir 
Ja guerre en raison de son caractère immoral, stu- 
pide, inutile, coûteux ou cruel, ont échoué, car 
aucune de ces considérations ne pesait d’un poids 
suffisant dans les calculs des hommes pour les 
inciter à renoncer à la force comme moyen de 
règlement des différends internationaux. Mais au- 
jourd’hui nous devons compter avec un fait nou- 
veau : l'existence de la bombe à hydrogène. Ce fait 
n'appartient pas au domaine de la morale, ni du 
droit, ni de l’art, ni de la politique. C’est un fait 
technique. 

Cependant, si l’immoralité fondamentale de la 
psychologie militaire interdit de prendre en consi- 
dération les malheurs qui peuvent s'abattre sur 
l'ennemi, la menace nouvelle, introduite par la 
bombe à hydrogène, d’une destruction totale et si- 
multanée des deux adversaires suffit à remettre en 
question le problème de la guerre dans son en- 
semble. 

Pour la première fois, une discussion sérieuse 
s’est engagée sur la moralité des guerres d’extermi- 
nation massive. Le problème est de savoir si elle 
sera suivie d’une action, et de quelle action. 

Si la discussion se limite à un débat sur les mé- 
rites de la bombe à hydrogène, elle ne nous ménera 
nulle part. 11 n’est pas prouvé, en effet, que les 
hommes hésiteront à se détruire eux-mêmes dans 
leur rage à détruire les autres. 

Si les problèmes qui divisent le monde ne sont 
pas résolus par d’autres moyens, les nations auront 
recours à la guerre, même si elle équivaut à un sui- 
cide collectif. En d’autres termes, si l’immoralité de 
la bombe à hydrogène ne conduit pas à un renon- 
cement définitif à l’emploi de la force — de toute 
force — la bombe aura le dernier mot et l’huma- 
nité sera condamnée. 

C'est pourquoi les Russes sont si exaspérants 
lorsqu'ils demandent simplement l'interdiction des 
bombes atomiques. Par une telle proposition, ils 
orientent les discussions vers une impasse. Si les 
nations peuvent se mettre d'accord pour interdire 
l'emploi d’une certaine catégorie d'armes, c’est 
qu'il existe une possibilité réelle d'éliminer totale- 
ment la guerre, et il est criminel de ne pas 
l’exploiter, 4 

Mais dans le monde actuel, il serait fou d’ima- 
giner qu'une nation accepterait de sombrer dans la 
défaite si elle croyait posséder une arme capable 
de renverser la situation en sa faveur, même au 
risque de sa propre destruction. Telle est la logique 
implacable de la guerre totale. 

_Les conclusions seront évidemment différentes, 
si On n’envisage plus l’évolution mondiale dans la 
perspective d’une guerre. 

C’est pourquoi, avec l’apparition de la bombe H, 
toutes les bases traditionnelles de la diplomatie se 
trouvent bouleversées. Aucune nation ne peut plus 
formuler d’exigences maxima. 

Lorsque M. Foster Dulles déclare que le but dun 
monde libre est la défaite du communisme, il parle 
en termes de bombes thermonucléaires. Lorsqu'il 
affirme que les communistes chinois devront ces- 
ser d’être communistes avant d’être admis aux Na- 
tions Unies, il se fait le champion d’une diplomatie 
lotalitaire qui ne laisse d’autre alternative que la 
Soumission totale ow la destruction totale. 

Mais s’il déclare que le but de l'Alliance occiden- 
{tale est d'empêcher que les conflits entre nations 
ne soient réglés par la force, il se prononce en 
laveur d'une politique de négociation et de com- 
Promis, seule possible à l'heure actuelle. 

Par conséquent, l'existence même de la bombe à 
hydrogène exige que nous repensions complète- 
ment notre attitude à l'égard des problèmes inter- 
nationaux Elle exige, en particulier, que chaque 
Peuple — Je peuple américain comme les autres — 
se prépare à changer son gouvernement et son sys- 
ième de gouvernement, à prendre en considération 
d’autres points de vue que le sien propre, à ne plus 
Considérer comme de son droit et de son devoir 
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LE VISAGE HORRIBLE 
Un message très clair : « Réglez vos querelles. » 


d'imposer son mode de vie aux autres. La bombe à 
hydrogène apporte à l'humanité un message très 
clair : « Réglez vos querelles, ou je les réglerai 
pour vous. » 

_Les nations occidentales viennent d'engager une 
discussion extrêmement importante sur le point de 
savoir si leurs forces militaires doivent être entiè- 
rement réorganisées en fonction de l’utilisation des 
armes thermonucléaires. Peuvent-elles supporter à 
la fois les charges financières nécessaires pour le 
développement des armes classiques, l'entretien de 
grandes armées et en même temps construire un 
grand arsenal thermonécléaire ? 

La réponse est non. Une telle charge serait si 
lourde que les Etats-Unis ne seraient pas en mesure 
de la supporter. Et pourtant, aucune nation ne veut 
renoncer à posséder la plus destructrice de toutes 
les armes. 

On ne peut donc considérer comme certain que les 
grandes puissances décideront très prochainement 
de consacrer l'essentiel de leurs budgets militaires 
à la fabrication des bombes thermonucléaires et des 
moyens de les transporter, Ce point de vue est 
exprimé ci-contre et poussé jusqu'à ses conclusions 
logiques, par le grand expert militaire, M. Liddel 
Hart, 

Les implications politiques de la thèse qu’il sou- 
tient sont de la plus grande importance, et par cer- 
tains côtés, rassurantes pour l'avenir de l'humanité, 
Les communistes ne peuvent plus, par exemple, 
compter sur la guerre pour créer des conditions 
favorables au développement de leur foi. 

La guerre, considéree comme moyen de répandre 
une philosophie sociale particulière, a fait son temps. 
Il en est de même de la théorie communiste selon 
laquelle le capitalisme doit inévitablement conduire 
à la guerre. Les sociétés, même capitalistes, doivent 
aujourd’hui trouver un autre moyen de résoudre 
leurs tensions intérieures. 

Mais si la guerre thermonucléaire ne produisait 
pas le communisme universel, le théoricien com- 
muniste orthodoxe peut cependant trouver un motif 
de satisfaction dans la suprématie définitivement 
acquise de l’économique et du technique sur le po- 
litique. Ce sont les changements dans la technique 
de la guerre qui nous ont conduits à notre situation 
actuelle, non un quelconque progrès moral de 
l'homme. 

La logique du raisonnement de Liddel Hart doit 
être aussi évidente pour les hommes du Kremlin 
que pour nous. Le maintien de la paix est un pro- 
blème commun aux communistes, aux capitalistes et 
aux socialistes, comme à tous ceux dont l'idéologie 
n’est pas fondamentalement nihiliste. 

Une guerre qui mettrait fin à toute civilisation 
ne peut favoriser le triomphe d'aucune cause, La 
chose est si évidente qu’il semble à peine nécessaire 
de la dire. Mais c'est son évidence même et sa sim- 






BIQUE DE LA BOMBE H 


D'UNE VICTIME 


plicité qui la rendent invisible à ceux qui cherchent 
des voies compliquées pour sortir du dilemme dans 
lequel ils se voient enfermés, 

C'est à partir de ces considérations que nous de- 
vons juger la situation internationale actuelle, Mos- 
cou continue à plaider pour la négociation, L'Oeci- 
dent persiste à rejeter ses propositions. Pourquoi ? 

Pour justifier les puissances occidentales, on peut 
soutenir que leur propre unité doit être établie de 
façon absolue avant une rencontre avec la Russie, 
et que l'attitude de la France, en dépit de la ratifi- 
cation des accords de Paris, a laissé la façade de 
l'unité occidentale dangereusement lézardée, 

De leur côté, les Russes peuvent faire valoir 
qu'aucune conférence ne pourra réussir si les pro- 
blèmes à débattre sont déjà résolus unilatéralement, 

Les deux points de vue peuvent se soutenir, mais 
il est clair pour tout le monde — sauf peut-être 
pour les participants directs — qu'il ne reste aux 
gouvernements qu'une seule possibilité : se réunir 
et essayer d'aboutir à un accord sur le plus grand 
nombre de problèmes possible. 

Dans tous les cas où l'accord sera impossible, 
l’ajournement de la discussion sera la seule politi- 
que concevable. 

Telle est, me semble-t-il, la position de M. Mendès- 
France, qui insiste pour qu'une réunion avec la 
Russie ait lieu avant que le réarmement allemand 
devienne un fait accompii, I est clair que son 
propre avenir politique dependra de son succès dans 
ce domaine, Mais si les nations occidentales exigent 
que l’armée allemande soit effectivement créée 
avant toute discussion avec la Russie, nous serons 
en droit de nous demander quelles sont les inten- 
tions de l'Occident, 

Si l'analyse de M, Liddel Hart est exacte, en effet, 
le réarmement de l'Allemagne occidentale ne modi- 
fiera en aucune façon l'équilibre des forces. D'autre 
part, aucune épreuve de force ne sera possible, pour 
les raisons indiquées plus haut, 

Dans ces conditions, on est obligé de conclure que 
les puissances occidentales n'ont pas une idée très 
claire de ce qu'elles veulent, L'avènement de l'ère 
thermonucléaire les a prises de court, et elles tâton- 
nent fébrilement à la recherche d'une stratégie adé- 
quate, Malheureusement pour elles l'urgence crois- 
sante du problème de la réunification allemande 
menace beaucoup plus gravement la solidarité occi- 
dentale que les hésitations de ia France, De plus en 
plus d’Allemands comprennent, aujourd'hui, que la 
politique suivie par les Etats-Unis et la Grande-Bre. 
tagne retarde, beaucoup plus qu'elle ne rapproche, 
le jour de la réunification de l'Allemagne 

Lorsque la majorité des Allemands auront com- 
ris cela, alors l'initiative diploimnatique passera à la 
tussie, Et nous aborderons l'ère atomique en posi- 
tion d'infériorité. 4. B. 
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achetez ui 
N, uien 
avant votre visite à 


LA MAISON DU COTON | 


qui mettra en vente, à titre Publici, 

taire, plusieurs milliers de DRAPS 

aux PRIX d'USINE, et tout le Linge 
de Maison. 


Draps Toile Coton écru 220 /320 
jour échelle . . 1.100 fr. 


Draps Toile Coton écru 200/300 
jour échelle . . 1.000 fr. 


Draps Toile Coton blanchi 200 /300 
jour échelle . . 4.100 fr. 


QUALITÉS GARANTIES 


Magasins de vente ! 


85, av. du Général-Leclerc, XIVe 
16, avenue de la République, XI: 
22, rue des Batignolles, XV: 





convenañit à votre teint 


E Congrès international d’Esthétique industrielle 
qui s’est tenu à Paris l’automne dernier, réunis- 
sant seize nations, avait provoqué une excellente 

initiative : attribuer le label « Beauté France » aux 

produits français témoignant de qualités esthétiques 
particulières tout en étant techniquement valables. 


Depuis un an, un jury a entrepris de passer en 


revue la production de notre pays. Une centaine d’ob- 
jets ont été distingués, parmi lesquels: une machine à 
coudre, un niveau d'eau en matière plastique, un 
pont roulant, un moulin à café électrique, une cré- 
mone de fenêtre, une table en plexiglass, etc. 


Le label signale aux acheteurs les efforts accom- 
plis en un domaine où nous avons beaucoup à faire 
pour combler notre retard, Une machine à écrire, de 
marque italienne, a été acquise par le Museum of 
Modern Arts de New York, pour sa beauté plastique. 
En Grande-Bretagne, le Council of : 1dustrial Design, 
organisme public, possède un budget de 150 millions 
et participe activement à la reconquête des débou- 
chés commerciaux perdus pendant la guerre. 


Pendant ce temps, des produits français se voient, 
à qualités techniques égales, voire supérieures, évin- 
cés des marchés étrangers parce que leur présenta- 
tion, leurs formes, leur style ou leur conditionnement 
apparaissent surannés. 


Un Institut français d’Esthétique industrielle s’est 
fondé, il y a quelques années, créé et animé par Jac- 
ques Viénot, sô@itenu par quelques industriels, ingé- 
nieurs, architectes et stylistes soucieux de l'avenir. Il 
commence à se faire entendre. Mais c’est un orga- 
nisme privé, aux faibles moyens. 


Alors il faut que l'acheteur français réagisse à son 


tour. La laideur et le moderne ne sont pas indissolu- 
blement liés. C'est limitation de l’ancien qui est un 
signe de décadence. Comme-l’a dit Jacques Viénot : 
e« Si au XVIII siècle les seigneurs et les grands 





…Mais c'est aussi une machine à coudre. 


que reste-t-il de la mode ? 


Ont triomphé : 

® Les chandails longs. 
@ Les talons bobines. 
® Les sautoirs de perles. 


® Le « busty look », c'est-à-dire soutiens-gorge et bustiers remon- 
tant la poitrine et effaçant la taille, 


© Toutes les coiffures encadrant le visage. 
Vente médiocre pour : 


® La robe à buste long. La majorité des clientes exigent une cein- 
ture accompagnant la robe, 


@ Les sautoirs de cristal. 


Vente nulle pour : 
® Le corset ligne H. 
© Les tailleurs, à cause de la saison. 


Les grands magasins prévoient pour le printemps : 
© Le succès continu des escarpins à talons bobines dans toutes les 
couleurs. 


©@ Le succès des tailleurs à taille peu cintrée. 


En bref, il semble que le «€ flat look » n'aura pas été l'engouement de 
quelques-unes pour une saison. C'est une véritable transformation des 
bases de la mode, adaptée mais agréée par « la femme de la rue ». 


LES RENSEIGNEMENTS CONTENUS DANS CES PAGKS SONT LIBRES DE TOUTE 
PUBLICITÉ, 


etc. Communiqué 


Madame, 


une page au féminin 


LE LAID SE VEND MAL 


eu » 







Comment les Parisiennes se sont-elles habillées cet hiver ? Dans 
quelle mesure ont-elles adopté la ligne « haricot vert » ? 


D'une enquête à travers les grands magñsins, voici les conclusions 
que l'on peut tirer : 





Vous avez certainement compris maintenant, awrès l'essai de différents maquillages, 
que, pour garder un teint frais et éviter les rides précoces, il fallait éviter d'employer 
sur votre visage plusieurs produits. C'est pour cela que DIXOR a créé pour vous la 
merveilleuse < VÉLOUTY », la seule combinaison au monde remplaçant la crème et 
la poudre. 

Unmrien de « VELOUTY » le matin et vous voilà belle pour toute la journée, 
Essaye#-la. Ecrivez à DIXOR, 26, rue du Sergent-Bauchat, 12, vous recevrez gracieu- 
sement offert un échantillon de la « VELOUTY » dans une de ses six nuances mode 
: Naturelle, Pêche, ivoire, Ocre, Soleil Doré et Blanche. 


‘au XIX:° siècle, cet accord a été rompu. 


















































C'est une machine à coudre... 


bourgeois avaient acheté des meublés anciens, il n'y 
aurait jamais eu de style Louis XV ! » 


Le rouet, la diligence et le voilier formaient un 
ensemble, étaient en accord entre eux et avec les con- 
ditions de vie, de la production et de la technique. 


Avec le développement anarchique de l’industrie 









Au lieu d’inventer pour les objets qu’elle produisait 
des formes nouvelles, pures et belles, répondant au 
progrès technique en l’accompagnant, la machine s’est 
contentée de singer l’époque révolue qu’elle avait elle- 
même assassinée. Ainsi débuta l’apothéose du toc et 
du faux semblant, de la toile cirée en faux marbre, 
du béton maquillé et des postes de radio dissimulés 
dans des armoires gothiques. 


Une telle anesthésie du sens esthétique aboutit à 
une impasse au fur et à mesure que les conditions 
de la production en série se développent. Les techni- 
ques modernes tendent à la simplicité des formes, à 
la suppression des détails pour faciliter la reproduc- 
tion. Ornementer une machine à coudre de petits 
filets dorés, c’est joindre le handicap économique à 
l’aberration du goût. 

Dans certaines branches, on s’est trouvé aux prises 
avec des problèmes nouveaux. Dans l’automobile, 
dans l'aviation, et récemment dans l'aménagement 
des cuisines modernes, dites fonctionnelles. Et là, la 
recherche de la solution technique idéale a conduit à 
une nette amélioration des formes. 


Un avion, une automobile modernes ne produisent- 
ils pas une profonde impression d'ordre esthétique ? 
La forme s'exprime avec pureté, Son adaptation à la 
fonction est manifeste. Pourquoi tous les objets de 
notre vie ne pourraient-ils pas être beaux ? 

D'abord, si l’on ne fabriquait pas de choses laides, 
personne n’en achèterait, Ensuite, on le sait aujour- 
d’hui, la beauté paie. 

En ce qui concerne la France, elle est à la fois un 
devoir et une condition de survie dans la compéti- 
tion industrielle. 






































recette express 







AU MENU : Potage poireaux, 
pommes de terre ; jambon ; sa- 
lade ; soufflé mousseline, 


LE SOUFFLE 

70 grs de beurre ou de marga- 
rine ; 60 grs de farine ; 50 grs 
de sucre en poudre; 1/2 litre 
de lait; 1 bâton de vanille; 
3 œufs. 

Faire bouillir le lait avec le 
bâton de vanille. 

Pendant ce temps ramollir le 
beurre ou la margarine, et le 
mettre dans ua récipient avec 
la farine. 

Verser le lait petit à petit sur 
ce mélange, tout en tournant 
avec la cuiller de bois, 

Remettre le tout dans la casse- 

















































role, et à tout petit feu, travailler 
jusqu'à ce que la pâte se détache 
de la casserole. 


Retirer du feu, ajouter le sucre 
et les trois jaunes d'œufs. 

Travailler jusqu'à consistance 
d'une crème épaisse. 


Battre les blancs d'œufs en 
neige (très ferme). 

Graisser un moule à soufflé, et 
le. saupoudrer de sucre en pou- 
dre. 

Remplir ce moule aux 3/4 ; le 
mettre dans un bain-marie, et au 
four pendant 40 minutes. Laisser 
monter sans ouvrir la porte du 
four. 

Servir immédiatement, 
chaud, saupoudré de sucre. 





très 
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COTILLONS COURTS 


E temps du « blanc » est aussi celui où les 
magasins spécialisés font un effort en ce 
qui concerne la lingerie. 

C’est, à notre sens, une efreur. Pour toute une 
catégorie de femmes, la ponction opérée dans le 
budget de janvier par le renouvellement du 
« blanc de maison » interdit de dépenser égale- 
ment pour la lingerie. 

Mais celles qui peuvent se le permettre pro- 
fiteront indiscutablement, pendan: cette période, 
des meilleures conditions d’achat, 


LES MATIERES 


La lingerie est en soie, en coton ou en nylon. 


La soie, ‘textile de prestige, ne représente plus 
que 3 à 4 % des ventes sur le marché français. 
Le nylon, 40 % des ventes environ, la campagne 
restant fidèle su coton. 


LA SOIE, belle, souple, chaude, solide, est en 
fait sans rivale. Mais elle a cédé devant les dif- 
ficultés d'entretien. En outre, la pièce de lin- 
gerie travaillée à la main atteint des prix inac- 
cessibles en raison de la main-d'œuvre. Lui de- 
meurent fidèles : une petite fraction de femmes 
pd en et celles qui ont le temps et le goût 
de faire leur lingerie elles-mêmes. 

Hors des considérations économiques, un grand 
inconvénient par rapport au nylon : elle se 
froisse et au bout d’une nuit la plus jolie chemise 
est transformée en chiffon. 


LE NYLON, solide, infroissable, d’un entre- 
‘tien archisimple, est utilisé avec bonheur pour 
toutes les pièces de lingerie. Plissé, il représente 
près de 80 % de la production totale des che- 
mises de nuit. 

Ce plissage, immuable, est obtenu en cassant 
la fibre du tissu par la chaleur. Après quoi, 
celle-ci conserve indéfiniment la forme qui lui 
a été donnée. 

Le nylon a l'inconvénient d’être froid, moins 
doux au toucher que la soie et parfois mal to- 
léré par certaines peaux fragiles. 


UNE NOUVELLE MATIERE est lancée cette 
année, Mélange de nylon et de coton, plus 
chaude et moins transparente que le nylon, on 
la traite joliment en pékiné. (Voir notre photo.) 


LA MODE 

Elle est jeune, fraîche et sans prétention. 

POUR LA NUIT, la chemise vague ou retenue 
par une ceinture nouée. Décolletée : à épaulettes 
ou bateau à mancherons. Fermées : à empièce- 
ment rond et parfois à manches longues. 

Le pyjama refait une offensive. Il n’est gra- 
cieux que sur les femmes minces de hanches, et 
se porte dans des couleurs vives. 

Pour les frileuses, ou les chambres glaciales, 
la chemise de nuit de finette, de couleur vive, 
unie ou rayée, souvent festonnée. 

Enfin, on lance la chemise de nuit courte à 
manches longues. Amusante, elle n’est tolérable 
que sur les très jeunes femmes dotées en outre 
de jolies jambes soigneusement épilées. 


POUR LE JOUR, le jupon a détrôné la com- 
binaison. Il se fait en nylon, et essentiellement 
en blanc et en noir. Mais on sait que le syndi- 
cat de la lingerie lance une nouvelle teinte « vi- 
son », qui va du beige foncé au marron clair, 
seyante pour certaines peaux. 

Nouveau : le cache-gaine qui associe le slip à 
un petit jupon très court. 


une page au féminin 





LA CHEMISE DE NUIT EXPRESS 

Réalisée dans le nouveau tissu, mélangé nylon 
el coton, pékiné bleu, rose ou vert, cette che- 
mise est exceplicnnellement mise en vente pour 
les lectrices de L’'ExPRESS au prix de 3.900 fr. 
(Jusqu'au 10 février, chez Erès, 108, bd Hauss- 
mann. Envois eh province contre rembourse- 
ment). 


POUR BIEN ACHETER 


I1 faut penser que : 

UNE CHEMISE DE NUIT doit être essayée 
sans soutien-gorge. 

Elle sera portée le visage nu, donc attention 
à la couleur et particulièrement aux bleus. 

@ Les épaulettes sur lesquelles on tire en r€- 
muant la nuit déchirent facilement la chemise 
et la rendent ainsi plus fragile. 

© Mème observation pour les manches lon. 
gues. Il convient de choisir alors une carrure 
franchement large. 

@ La transparence du nylon est jolie mais in- 
terdit de se promener à travers l’appartement 
sans robe de chambre. 

®@ Une chemise de nuit est plus gracieuse trop 
longue que trop courte. 

@ Les coupes qui moulent la taille sont par- 
faitement inconfortables pour dormir. 

UNE COMBINAISON doit être essayée pour 
la largeur et la profondeur de la poitrine. Si elle 
est un peu juste, elle craquera très vite. 

@ À moins qu'elle ne soit destinée à servir de 
« fond » à une robe trarisparente, il vaut mieux 
la choisir courte afin qu'en aucun cas elle ne 
dépasse. 


vu à Paris 





@ Un nouveau peignoir en tissu chenille Candlewick, qui peut tenir lieu de peignoir de bain 


et de robe de chambre, dans de très jolis coloris pastel, vifs ou sombres, lavables grand teint et ir- 


rétrécissables. Différents modèles. De 4.000 à 6.000 francs. Linvosges, 


11, rue de la Pépinière, 


Parmi les articles spécialement mis en vente pendant le blanc : 
© Une chemise de nuit en finette rayée à manches longues, E ncolure et bas de manches en coton 


tricoté : 1.800 francs. Aux Trois Quartiers. 


@ Une chemise de nuit entièrement plissée en nylon blanc 


: 2.990 francs aux Galeries Lafayette, 


© Une chemise de nuit en thuranyl, coton finement rayé, empiècement rond, chemise tombant 


droite, grandes poches 


: 1.590 francs au Printemps. 
@ Un pyjama de coins à fines rayures, veste marinière 


: 1.490 francs, Galeries Lafayette, 


@ Une chemise de nuit en voile de nylon rayé, Empiècement carré, col Claudine, manches 


très courtes : 2.975 francs, au Bon Marché. 


@ Une combinaison crêpe de Chine soie naturelle, motif brodé satin, applications faites à la 


main : 3.995 francs, Grande Maison de Blanc, 


© Des mouchoirs pour dames, linon fin, pur fil de lin blanc, ourlets main 28 em. 


francs. 


© Des mouchoirs pour homme, linon blanc pur fil de lin : les douze, 


Maison de Blanc. 
© Des mouchoirs de linon imprimé 


Passy. 


© Un jupon de nylon à volant plissé 












GLACES DE SAINT-GOBAIN 


UN MIROIR 


SE CHOISIT A LA 


SO. PA. MI. 


76, BOULEV, BEAUMARCHAIS (XI) 


BON REMISE VALABLE jusqu'au 31 janvier 
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: 1.500 franes, Franck et fils. 


: les douze, 975 


1.800 francs, Grande 


: les six, 250 francs, Galeries Lafayette. 
© Un cache-gaine-slip, tenant à un petit jupon court plissé 


: 2.200 francs, Franck et fils, rue de 





UN CONSEIL des 
DRAPERIES LA JEUNESSE 


@ Trop d'hommes par temps froid portent sous 
leur veston un gilet tricoté. - Pas très joli! 


@ Allier le confort à l'élégance en portant un 
gilet fantaisie en drap. 


@ L'esthétique et le confort y gagneront. 















ET CHEMISES VAGUES 


UN JUPON peut s'acheter sans essayage, Il 
sera toujours plus agréable à porter s'il est 
monté sur une bande élastique. 

UN SOUTIEN-GORGE ne se rectifie pas. On 
peut seulement raccourcir ou rallonger les épau- 
lettes. I1 faut trouver la marque qui convient à 
chacune et s’y tenir. 

© L'essayer sous un chandail est la meilleure 
formule. Elle permet de s'assurer que les atta- 
ches ne soulignent pas des bourrelets RE 
cieux dans le dos. Il est prudent d'éviter, dans 
ce domaine, le coton qui rétrécit parfois au pre- 
mier lavage. 

UNE GAINE doit être essayée sous une jupe 
étroite et s'arrêter exactement au creux de la 
taille, sans la comprimer avec excès et sans 
marquer la cuisse. 

Le porte-jarretelles qui laisse les hanches li- 
bres ne devrait jamais être porté sous une jupe 
étroite, fût-ce par une femme très mince, 

Le mieux est de choisir sa gaine dans un ma- 
gasin qui dispose de plusieurs marques et d’en 
essayer plusieurs jusqu'à trouver la coupe qui 
convient. 

UN SLIP doit s'arrêter sous la taille et ne pas 
comporter à la cuisse d’ourlet épais visible sous 
une jupe étroite. 


LA COULEUR 


Pourquoi mélanger ? Pour sa satisfaction per- 
sonnelle, il est beaucoup plus esthétique — et 
pas plus coûteux — d'assortir slip, combinaison 
Ou jupon, gaine et soutien-gorge, et d’assortir 
également chemise de nuit et robe de chambre, 

La meilleure formule consiste à porter du 
noir sous les robes sombres et du blanc (plus 
fragile) ou du rose sous les robes claires, c'est- 
à-dire à composer deux parures complètes. 

Il est impensable qu'une femme possède une 
seule gaine car cela signifie purement et sim- 
plement qu'elle ne la lave jamais. 

Attention cependant au nylon noir pour Îles 
slips. Il est parfois mal toléré. 


L'ENTRETIEN 


Pour le nylon, eau tiède et savon en paillettes 
ou produit similaire, Ne pas tordre, ce qui casse 
les fibres. Déchiffonner à la main et étendre à 
plat ou mieux suspendre sur un cintre, 

Pour le nylon mélangé de coton, un léger coup 
de fer tiède n’est pas indispens:ble mais souhai- 
table. 

Pour la soie : l'emploi de produits spéciaux, 
très doux, est nécessaire, Faire sécher à plat et 
repasser avant séchage complet. Ne pas humec- 
ter le linge de soie comme on le fuit avec Île 
coton. S'il est trop sec, il convient de le retrem- 
per complètement. 

Pour les soutiens-gorge : ne jamais repasser 
le bonnet qui se déformerait., Il doit se défrois- 
ser en étant porté. Pour les femmes fortes, 
adopter les bretelles larges d’un centimètre qui 
évitent d’avoir l'épaule scite. 

Bretelles et attaches doivent être régulière- 
ment changées si elles comportent de l'élastique 
dont la vie est plus courte que celle du tissu. 

Pour le linge blanc : une goutte d'eau oxy- 
génée dans l’eau de rinçage évite le jaunisse- 
ment. 

Enfin, il faut savoir que 

L'industrie de la lingerie groupe en France 
près de deux mille fabricants qui réalisent un 
chiffre d’affaires de 30 milliards. 


IL EST ENCORE TEMPS D'OFFRIR.. 


… LA TOUTE DERNIÈRE 


TURISSA 


* ULTRAMATIC 
Fabrication Suisse 
LA MACHINE ZIGZAG 
FAMILIALE 
LA PLUS COMPLÈTE 


AGENT EXCLUSIF POUR LA FRANCE 
8, AUE DES FRANCS-BOURGEUIS 


a 
DA RGOLS Se" De 
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PETIT-BATEAU 
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La pitié n’a pas de patrie 


Le Dernier Pont. Réalisation de 
Helmut Kautner, Avec Maria Schell. 


E film de guerre n’est pas un film 

sur la guerre mais sur la frater- 
nité, Tourné par des Autrichiens, il 
montre des soldats nazis, un peu 
gènés dans leur rôle d’occupants 
mais qui ne sont pas des monstres. 
I1 montre aussi des résistants yougo- 
slaves — les partisans — qui ne sont 
pas des anges. Ces hommes armés ne 
songent qu'à se battre, un peu par 
idéal, surtout parce que c’est la 
guerre, 

Seulement il y a quelqu'un qui ne 
croit pas à la guerre, qui échappera 
un instant à son mécanisme: une jeune 
femme blonde avec une grande bouche 
d'enfant, une peau fine facilement 
gonflée ou creusée de cernes, un très 
émouvant visage : la doctoresse alle- 
mande Helga, interprétée par Maria 
Schell. 

Helga soigne les blessés, allemands 
et yougoslaves, dans un hôpital alle- 
mand., Brusquement elle est capturée 
par les partisans qui ont besoin d’un 
médecin, Helga refuse d’abord de ser- 
vir l'ennemi ; mais les blessés sont-ils 
des ennemis ? Helga se remet à soi- 
gner les blessés yougoslaves et aussi 
allemands, cette fois dans l’infirmerie 
de fortune des partisans. La pitié n’a 
pas de patrie, 

Dans le paysage rocailleux et. splen- 
dide des montagnes yougoslaves, les 
combats se poursuivent. Helga soigne 
toujours. Le typhus se déclare, les ba- 
garres se font plus vives. Helga soigne 
les partisans blessés par les Alle- 
mands, les Allemands blessés par les 
partisans ; elle les guérit pour qu'ils 
recommencent à s'entretuer. Et peu à 
peu Helga ne comprend plus. Dans ce 
grand désastre elle avait voulu servir, 
ne pas cesser de servir, mais où est 
sa place ? Peut-on aider tous ces hom- 
mes qui souffrent et peut-on aider les 
uns sans nuire aux autres ? Elle est 
un dernier pont fragile, menacé, qui 
tente de subsister entre des ennemis. 

Conté tantôt avec un peu trop de 
sentimentalité, tantôt avec la rapide 
sobriété de l'aventure, cette histoire 
est un beau film sur la fatalité du 
combat. Les prises de vues en pleine 
nature rocheuse donnent à la guerre 
son plus pur décor et Maria Schell, 
exténuée de terreur et de pitié, nous 
prouve une fois de plus combien au 
cinéma un visage humain est meilleur 
interprète qu'un masque, fût-il déli- 
cieusement maquillé, 


Dans les brumes du whisky 


Maggie. Réalisation d'Alexander 
Mackendrick. Avec Paul Douglas. 


L ES Anglais sont, on le sait, conser- 
- vateurs. Après l’histoire de GENE- 
VIÈvE, vieux tacot bon pour la fer- 
raille, voici l'histoire de MAGGte, vieux 
rafiot bon pour les cimetières sous- 
marins. Mais son non moins vieil 
Ecossais de capitaine en juge tout 
autrement et parvient, par ruse, à 
embarquer une cargaison d'objets 
précieux appartenant à un million- 
naire américain, Quand l'Américain 
s'aperçoit de la méprise, il veut re- 
prendre son bien, 

Rien n'y fait, ni les prières, ni les 
menaces et le capitaine du Maggie 
conduit imperturbablement sa car- 
gaison jusqu'au fond des eaux. 

Ce film est signé par Alexander 
Mackendrick, le réalisateur de Wmisky 
A G0GO, de Maxby et de L'HOMME au 
COMPLET BLANC. On y trouve de la 
drôlerie ; on y trouve du charme, 
avec l'évocation des îles écossaises, 
de leurs brumes et de leurs insolents 
buveurs de whisky ; on y trouve de 
l'émotion, avec la description de 
l'amitié du mousse pour le vieux capi- 
taine ; on y trouve malheureusement 
aussi un peu de prêchi-prêcha, dans 
l'opposition entre la < douceur de 
vivre » écossaise et le « time is 
money » des Américains, 

On pourrait encore reprocher à 
MaGai£ le peu de consistance de ses 
>ersonnages (joués par des amateurs 
à l'exception du rôle de l'Américain 
qu'interprète avec verve Paul Dou- 
glas). Mais on s'en voudrait de se 
montrer trop sévère à l'égard d'un 
film qui nous souhaite avec tant de 
gentillesse une bonne et paisible 
année, 


La longue histoire 
des courts métrages 
E Conseil d'Etat va être appelé à 


juger une cause dont les appa- 
rences techniques ne doivent pas 
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MARIA SCHELL 
Mieux qu'un masque. 


dissimuler la gravité, C’est pourquoi 
il est bon que l’on en soit informé. 

Le court métrage, ce film court qui 
précède les grands films, pourquoi 
est-il si souvent médiocre ? La raison 
en est simple. Jusqu'au 6 août 1953, le 
destin financier du court métrage dé- 
pendait du grand fllm qu’il accompa- 
gnait, puisque 1 0/0 des recettes tota- 
les lui était automatiquement imparti 
au titre de l’aide. 


Aïnsi, le court métrage accroché à 
Don CamiLLo a recueilli 14 millions 
au titre de l’a'de, sans qu'intervien- 


PARIS EN PARLE... 


nent sa qualité ou son succès auprès 
du public, tandis que celui qui accom- 
pagnait RASHOMON recevait 200.000 
francs, 

D'où la profusion de petites bandes 
vulgaires et sottes, en tout cas insigni- 
fiantes, réalisées au pius bas prix possi- 
ble et choisies de préférence, par les 
producteurs, aux courts métrages de 
qualité, si ceux-ci étaient plus coûteux. 

Le 6 août 1953, une loi excellente 
intervint. Une dotation de 140 millions 
fut réservée aux courts métrages ; 
80 d’entre eux, choisis parmi 150, doi- 
vent recevoir la prime d’un million 
au moins destinée à récompenser la 
qualité, artistique, documeütaire ou 
culturelle, 


Une grave affaire 


Le Conseil d'Etat fut appelé une 
première fois à trancher sur la com- 
position du jury chargé d'opérer une 
première sélection de 150 films par- 
mi lesquels seraient ensuite choisis 
les 80 « lauréats ». 

On imagine l'intérêt qu'il peut y 
avoir pour les producteurs à voir leurs 
courts métrages admis à entrer en 
compétition. Devant la médiocrité de 
l’ensemble, le jury n’en retint que 110. 
Puis, conciliant, il accepta d'aller 
jusqu'à 138. Mais il refuse d'aller au- 
delà, 

Ceux à qui cette obstination ne 
convient pas ont obtenu que les tra- 
vaux soient suspendus. 

Et le ministre a demandé un second 
avis au Conseil d'Etat. 

Ce qui fait Ja gravité de l'affaire, 
c’est que l’on puisse aujourd’hui dire 
et écrire à Paris que le nouveau dos- 






sier soumis au Conseil d'Etat n'est 
pas établi avec tout le soin désirable, 
et que le ministre refuse au: Centre 
National de la Cinématographie de 
soumettre son propre dossier, 

Or, lé conflit oppose les meilleurs 
professionnels du cinéma à un groupe 
que ses activités extra-cinématographi- 
ques rendent fort puissant, 


Il serait détestable que l’on puisse 
croire que cette puissance soit auto- 
risée à s'exercer pour la défense d’in- 
térêts privés qui ne sont ni ceux de 
la profession, ni ceux des spectateurs. 








À voir : 

En première exclusivité : 

© Sur les quais (la grande tradition 
dramatique américaine). — La Mère 
(japonais). — Le Dernier Pont (hu- 
main). — Ali Baba (un livre d'images). 

A revoir : 

@ L'Espoir (Pagode). — Avant le Dé- 
luge (Midi Minuit Clichy). — Ma fem- 
me est une sorcière (Bonaparte). — 
Les Temps Modernes (Rio Opéra). — 
Nous sommes tous des assassins (Stu- 
dio Cinépolis). 


THÉATRE 


On prend les mêmes. 


EPUIS septembre, nous avons eu 

quelques « grandes soirées », mais 
ni choc, ni révélation. La liste des pro- 
chaines créations laisse dans ce do- 
maine peu d'espoir. 








PRONOSTIC RÉSERVÉ 
par Georges ARNAUD 


Le procès de Marguerite Marty, accusée d'avoir empoisonné la femme de son amant, s'ouvre aux 
Assises de Montpellier. Il suscile une légitime émotion parce qu’il remet une fois de plus en question nos 
méthodes judiciaires. Georges Arnaud, qui suivra les débats pour L'Exeress, expose ici son point de vue. 


IL ne s'ouvre point de procès 

que le fantôme de l'erreur 
judiciaire ne vienne siéger der- 
rière les magistrats. La menace 
qu'il fait peser est d'autant plus 


question suivante 


les pria donc de répondre au nom de la science à la 
: « Croyez-vous que vos confrères 
de Bordeaux ont raison de dire qué vous avez tort ? » 
Au nom de la science, ils répondirent : Non. 

Trois lettres anonymes parvinrent au Parquet pen- 




















redoutable qu'il se tient coi et 
muet : c’est dans la tranquillité 
générale que Deshays, dernier 
en date pour autant qu'on 
puisse savoir, fut condamné à 
tort, il y a cinq ans. Heureux 
donc les accusés, telle Margue- 
rite Marty, pour lesquels la 
question est posée à la une des 
quotidiens et alimente la ru- 
meur publique. Ils devront 
souvent à tant d'émotion de 
profiter pleinement des garanties que le Code édicte 
en leur faveur, et avec lesquelles les juges prennent 
si volontiers des libertés. 

Spectateur ou acteur, journaliste ou juge, on s’accou- 
tume si bien au maniement des balances et du glaive 
que la notion d'erreur judiciaire passe facilement du 
domaine de la hantise, qui devrait être le sien, à celui 
de la statistique, qui est de nature métaphysique. On 
continue à y croire, certes ; mais on s’avoue placide- 
ment qu'on n’en a jamais vu d’exemple ; on se dissi- 
mule à soi-même la conviction où l’on est qu’on n’en 
verra jamais. 

Ainsi s'explique, notamment, cette extraordinaire 
pratique française de ce qu’en jargon de journaliste on 
appelle les avant-procès. L'idée de départ est toute 
simple. Une femme se défend d’avoir empoisonné la 
femme de son amant. Ce sont des juges professionnels 
qui l'ont renvoyée devant les Assises. Sans doute 
avaient-ils leurs raisons de prendre ce parti extrême ; 
raisons dont la liste est dressée par l’acte d’accusation. 
Pourquoi chercher ailleurs une documentation dont 
on a besoin pour exposer au public, trois jours avant 
les Assises, l'essentiel de la cause que celles-ci vont 
juger ? 

C’est ainsi qu’on a pu lire, dans tous les journaux du 

ays, les griefs que le ministère public article contre 
Marguerite Marty. Elle a soigné jusqu'à son dernier 
soupir sa cousine, Jeannette Candela, qui est morte 
empoisonnée, 

« Malgré, dit le juge. Malgré les liens qui vous 
unissaient à Jeannette, vous n'avez pas hésité, en été 
1951, à devenir la maîtresse de Candela, Ce dernier a 
rapporté avec précision les circonstances initiale: de 
votre liaison. C'est vous qui l’avez provoqué avec une 
insistance particulière. Vos relations amoureuses se 
sont poursuivies à Dorres, à Perpignan, et même, avez- 
vous reconnu, dans un taxi. » 

Que nul n’en ignore ! 


Le gardéna] qui a tué’ Jeannette, il s'est trouvé des 
experts pour affirmer qu'elle l'a ingéré moins d'une 
heure avant sa mort ; à ce moment-là, elle reposait 
seule sous la garde de Marguerite Marty, Mais il s'est 
trouvé d'autres experts pour fixer ce délai à 24 heures, 
ce qui laissait place à toutes les hypothèses sur l’iden- 
tité du coupable ; et d’autres encore pour couper la 
poire en deux et dire 12 heures. Il fallut un arbitrage. 
On choisit de le confier aux premiers consultés, dont 
On savait déjà que leur thèse servait l'accusation. On 


è 





Marguerite MARTY 


dant l'instruction. Elles dénonçaient un coupable en 
fuite, et précisaient mal son identité. La première 
arriva du temps que le suspect en cours était encore 
Candela, veuf de la victime, et amant de l’accusée 
d'aujourd'hui. A supposer que cette dernière en ait été 
l’auteur, une telle démarche d’une iemme amoureuse, 


pour punissable qu’elle soit, s'explique mieux par 
l'effet d’un bon naturel que par l'hypothèse de sa 
culpabilité. 


N'importe qui a pu écrire les deux autres messages 
en omettant de les signer, à l'exception de Marguerite 
Marty, déjà détenue. Pourtant, sensible à l'argument 
que ces dénonciations constituent en faveur de son 
innocence, et par une application extensive de l’adage 
Is fecit cui prodest, l'accusation les verse à son dos- 
sier au chapitre des charges. 

Chaque procès criminel soulève à nouveau la ques- 
tion des violences policières. Les sympathisants de la 
répression ne veulent voir, dans la constance de ce 
retour, qu'un méchant artifice, qu’ils imputent à la 
malice de la défense, tandis que de bens esprits sou- 
tiennent que si la chose est si fréquemment alléguée, 
c'est sans doute signe qu'elle existe. Des certificats 
médicaux décrivent les ecchymoses que portait Mar- 
guerite Marty, lorsque le gardien-chef de la maison 
d'arrêt la prit en charge à l'issue d’un interrogatoire 
qui dura trois jours ; deux de plus, soit dit en passant, 
que ne permet la loi, laquelle prévoit et punit des tra- 
vaux forcés à temps le crime de détention arbitraire. 

Un jugement de la 17° Chambre correctionnelle de 
Paris, en condamnant pour diffamation deux journa- 
listes coupables d’imprudences, nous a livré les noms 
des policiers qui n’ont pas frappé Marguerite Marty. 
MM. Brieusel, Éoissin, Aybalen, Cazalet, Soncin et Mazé, 
de la police de Montpellier, se sont précautionnés de 
cette décision de justice juste à temps pour paraître à 
Perpignan à la barre des témoins. Entre M° Maurice 
Garçon, dont la position sur ces problèmes est connue, 
et M° Floriot, de qui l’on peut en aire autant en l’en- 
tendant différemment, la discussion n’en sera pas 
moins digne d'attention. 

Ajouterai-je qu'on voit mal les raisons pour lesquelles 
Marguerite Marty aurait inventé cette histoire, puis- 
qu'elle n’a jamais rien avoué ? D'une part, une femme 
qui nie tout ; d'autre part, la cohorte de ceux qui 
s'appuient sur des éléments disparates et incertains 
pour réclamer sa tête : la querelle débordera le cadre 
médiocre des thèses schématiques où elle est actuelle- 
ment enfermée. A l'audience, il y a des cris, des larmes, 
la passion. une surabondance de vie dont la procédure 
écrite ne saurait rendre compte. Au terme du procès, 
allant au-delà des médiocres questions qui sont posées 
au dossier, la sentence de la Cour portera forcément 
condamnation, Ce sera soit celle de l’accusée Margue- 
rite Marty, soit celle, en tout ou en partie, d’un sys- 
tème où magistrats, policiers, défenseurs, experts, légis- 
lateurs, même, et jusqu'aux chroniqueurs, ont chacun 
leur rôle assigné. 

A moins, cela s'est vu naguère, à Digne, qu'elle ne 
frappe, en même temps, ceux qui jugent et celui qu'on 
a jugé, 
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Une vingtaine de théâtres vont re- 
nouveler léuür affiche : la Comédie- 
Française va jouer Claudel (L’An- 
NONCE FAITE À MARIE), Shaw (La Pro- 


FESSION DE MRS  WARREN), André 
Josset .(ELISABETH, LA FEMME SANS 
HOMME), et Maurois (UN PROVERBE). 


Ouire BÉRÉNICE, Barrault reprendra 
VOLPONE, qui fut créé, par son maitre 
Duillin, A Chaillot, Vilar présentera 
MacseTH, avec Maria Casarès. 

Le théâtre anglo-saxon sera très 


largement représenté : Shaw (PYGMa- 


LION) aux Bouffes-Parisiens, N. Co- 
ward (TIERCE ET QUARTE) aux Capu- 
cines, John Patrick (La PETITE MAISON 
DE THÉ) chez M. Jamois, H. Herbert 


(LA LUXE ÆEST BLEUE) au Théôtre 
Michel. 
On se réjouirait de cet “afflux 


étranger si les directeurs annonçaient 
aussi de jeunes auteurs français, Mais 
non : on nous promet, aux Variétés, 
une pièce posthume de Louis Ver- 
neuil, ailleurs une comédie de Jean 
Guitton, et l'Edouard VII passera de 
Birabeau à Deval, tandis qu'à Ia. Co- 
médie de Paris (ex-tiimour), le non- 
veau directeur, M. de Peyret-Chapuis, 
qui est l’auteur de FRÉNÉSIE, donnera 


sa chance à Paul Claudel, avec 
PROTÉE, 
Pendant ce temps, le courageux 


Théètre des Noctambules est en diffi- 
culté, le Babylone, où J.-M. Serreau 
tentait de jouer le théâtre d’aujour- 
d’hui, est au bord de la faillite, 





À voir : 


@ Port-Royal (vendredi 14, dimanche 
16). — L'Amour des 4 Colonels (gai). 
— Le Héros et le Soldat (du meilleur 


Shaw). — Adorable Julia (aimable co- 
médie, — La Cerisaie. — Les Trois 
Sœurs (Tchékov). — La Condition hu- 
maine, — Yerma (Garcia Lorea), — Les 


Sorcières de Salem 
EXPOSITIONS 


Confidences au public 


Evolution. Musée d’Art Moderne, 
11, avenue du Président-Wilson, jus- 

qu'à fin janvier. 
UXE idée intéressante a été réalisée 
par le peintre Anne Carlu, prési- 
dente du Salon « Evolution » : pré- 
senter pour un groupe de peintres 
et de sculpteurs qui sera renouvelé 
chsque année, un ceriain nombre Ce 
leurs œuvres, échelonnées sur plu- 
sieurs années, afin de faire mieux 
connaitre la succession des étapes par 
lesquelles se forme la personnalité de 
chaque artiste. C'est-à-dire son évolu- 

tion. 

Nous assistons donc ici à cet inces- 
sant travail de va-et-vient spirituel 
recherches, hésitat:ons, audaces, obs- 
tinations délibérées ou routines invo- 
lontaires, dont la confidence est faite 
par chaque exposant au public. 

On peut regretter que certzins aient 
choisi des œuvres chronologiquement 
trop proches — petite tricherie qui 
ne donne évidemment plus d compa- 
raison, dénature quelque peu le prin- 
cipe de cette manifestation. 

Regrettons aussi la présence d’un 
certain nombre d'artistes d’un intérêt 
fort secondaire, et dont la médiocrité 
évoluante ne nous intéresse pas plus 
au départ qu'à l’arrivée, 

Pour les autres, il est curieux en 
effet, et attachant de voir se former 
devant nous cette manière de ressen- 
tir et d'exprimer le monde extérieur, 
grâce à laquelle un homme, en même 
temps, s'exprime et s'affirme, et dont 
le témoignage devient alors le nôtre. 

Parmi ceux-là, citons : Charlot, le- 
quel, parti du figuratif, arrive, à tra- 
vers ses méandres et ses enchevètre- 
ments calculés de lignes, à des harmo- 
nies distinguées ; Venard; Yvette 
Alde, passée du surréelisme à son 
style décoratif plein de songe, comme 
cet « Adam et Eve », Baron-Renouard, 
délaissant d eplus en plus la forme 
Pour des rapports de tons recher- 
chés, Guillemette Morand, parvenue, 
depuis ce sage petit paysage de son 
adolescence, à un expressionnisme 


(prenant). 
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CETTE 


riche de couleur et de substance, Ber- 
thomme Saint-André, etc. 

Parmi les sculpteurs : Leleu, Calka, 
et la stylisation âpre de ses person- 





« LA PUCELLE » DE VOLTi 
Mieux qu'un nu. 


nages, et Volti, avec ses nus aux plans 
souples, larges et comme vibrants. 
Evolution ? Une expérience à 


MUSIQUE 


Une rentrée attendue 


Igor Markevitch et l'Orchestre Na- 
tional. Beethoven, Satie, Chostako- 
vitch, Verdi. Aux Champs-Elysées. 


ETENU de longs mois éloigné de 

Paris par la-maladie qui l'immo- 
bilisa dans une clinique de Zurich, 
puis par des tournées, Igor Marke- 
vitch vient de faire sa rentrée à la 
tête de l'Orchestre National, au cours 
du premier grand concert symphoni- 
que de 1955, devant un publie heu- 
reux de le retrouver. 

Il a dirigé dans un mouvement im- 

lacable la HUITIÈME SYMPHONIE de 

eethoven, montrant en particulier 
dars le scherzo, ses éclatantes et ha- 
bituelles qualités de précision, de 
mise au point et d'énergie rythmique. 

Les sdmirateurs de Satie ont sans 
doute réentendu avec plaisir PARADE. 
Mais l’auteur qui daubait si aisément 
sur « la musique avec choucroute » 
— lisez : la musique de Wagner et de 
ses successeurs — y déploie un hu- 
mour assez lourd. 

La PREMIÈRE SYMPHONIE de Chosta- 
kovitch est une œuvre de jeunesse. 
Markevitch la détaslla avec beaucoup 
de soins et de grâce, Si le roman- 
tisme attardé des deux derniers mou- 
vements est un peu décevart, la frai- 
cheur d'inspiration rythmique et mé- 
lodique, les trouvailles de timbre et 
d'orchestration des deux premiers 
mouvements font parfo;s penser à 
Chabrier. 

Enfin Markevitch mit toute sa mai- 
trise à hisser l’ouverture de LA FORCE 
pu DesriN de Verdi, au rang d'un 
morceau de concert. 


Musique savante 


(N première audition, le même 
Orchestre Vational, sous la direc- 
tion de Cluytens, nous a fait entendre 





le CONCERTO POUR PIANO de Serge 
Nige. 
Elève de Messiaen, ayant ensuite 


traversé les rigueurs du dodécapho- 
nisme, voilà des années que igg 
cherche des voies « plus bumaines » 
à sa musique. Cela nous valut quel- 
ques œuvres carrément néo-romanti- 
ques sans grand intérêt. Mais ce stade, 
à son tour, semble heureusement dé- 
passé, et ce concerto en est le signe 
réconfortant. 
Nigg prend prétexte, pour le bâtir, 


MOULIN ROUGE 


UN MAGNIFIQUE PROGRAMME 


LES PLUS EXTRAORDINAIRES MIMES COMIQUES AMÉRICAINS 


GEORGE 1 BERT BERNARD 


SEMAINE 


d'un thème populaire du Périgord. 
Mais il soumet celui-ci à un travail 
d'analyse et de recomposition harmo- 
nique et rythmique. 

insi, tout en assurant l'unité in- 
terne de son œuvre par l'emploi d'un 
seul élément thématique, il épuise 
toutes les possibilités offertes par la 
structure initiale du thème. 

Dans ce sens, et sans sacrifier le 
moins du monde au goût du paradoxe, 
on peut dire qu'une telle œuvre, to- 
nale et folklorique au départ, est 
pourtant une œuvre séraelle. 

Dans cette unité, l& faille de la 
fantaisie : le second des trois mouve- 
ments emploie des éléments nou- 
veaux, soumis d'ailleurs au même tra- 
vail de variation et de dissection, 

Finalement, rien ne reste plus de 
ce qui était folklorique, sinon un 
souffle général très rhapsodique, qui 
rappelle celui de Bartok. 

Ce concerto est une œuvre de musi- 
que savante et pure, d'une complexité 
très élevée, très « contemporaine », 
que le lyrisme rend cependant d'un 
accès immédiat. 

Ce lyrisme, ainsi que la haute vir- 
tuosité que l’œuvre réclame, Pierre 
Barbizet, le soliste, les communiqua 
et les maîtrisa en grand pianiste. 


La meilleure « Flûte » 


UE l'on souhaite prolonger effi- 

cacement les impressions reçues 
après une représentation de la FLUTE 
ENCHANTÉE ou redécouvrir Mozart, di- 
vers enregistrements sont offerts à 
l'amateur. 

Celui qui groupe Irmgard Seefried, 
Wilma Lipp, Emmy Loose, À. Der- 
mota, Ludwig Weber autour de Her- 
bert von Karajan, dégage une atmo- 
sphère de « conte bleu », de poésie 
féerique. A l'exception de quelques 
passages dans l’ouverture, l'orchestre 
est léger, brillant et souple à souhait; 
quant à la scène des « Hommes ar- 
més », avec son choral datant de 
1524, elle est d'une profondeur et 
d’une grandeur saisissantes. 

Dommage que les dialogues parlés 
aient été supprimés. Non pas que, 
pris en eux-mêmes, leur valeur soit 
grande ; c'est leur fonction qui est 
importante. La musique a été conçue 
ar rapport à eux ; leur disparition 
empêche de « respirer » vraiment. 
Cela dit, voilà trois disques que lon 
peut recommander chaleureusement. 
(3 disques 30 cm. 33 tours FCX 150- 
152 Columbia.) 

# 

Nous avons donné la semaine dernière, 
par erreur, à l’œuvre de Darius Milhaud, 
Davip, le titre de l'œuvre d'Honegger, Le 
Roy Davin. Nous nous en 
près de l'un et de l'autre. 


éxcusons qau- 













À entendre : 

@ Les ballets folkloriques roumains, 
à l'Empire. En particulier, trois vir- 
tuoses de la flûte de Pan, du cymba- 
lum et du violon. 

@ Orchestre de Chambre de Ham- 
bourg, Dir Wilhelm Schuchter, festival 
Bach. Samedi 15, Gaveau 21 h. 

@ Vivaldi par l'Orchestra Italiana da 
Camera. Samedi 22, Gaveau 21 h. 








SPORT 


Le meilleur « quinze » 


F rugby français, affligé d’un 
complexe d'infériorité tradition- 
nel devant ses maitres britanniques, 
n'a jamais donné autant d’espoirs 
qu'au seuil de cette nouvele année. 
La victoire écrasante obtenue samedi 
dernier par l’équipe de France sur 


] 


celle d’'Ecosse, pour son >remier 
match du tournoi des ces Nations 
(France - Angleterre - Irlande-Ecosse- 


Pays de Galles), atteste la réalité des 
progrès accomplis par les tricolores 
au cours de la saison pas: €. 

Le rugby écossais traverse depuis 
longtemps une crise grave et l'issue 
de la rencontre ne faisait guère de 
doute. Le score sur leque’ s’est ache- 
vée la victoire francaise et surtout la 


façon dont celle-ci a été acquise 
constituent cependant une heureuse 


surprise. Dans ses précédents matches 














Tous les soirs 
de 21 h. à 2h. 
Mot, D.et F. à ISh. 











contre l'Ecosse, ]kn France l'avait em- 
rté il y a deux ans par 14 points 

12, l'an dernier, par 3 à 0. Cette 
fois, la marge est de 15 à 0. 

Le « quinze »> que le vétéran Jean 
Prat a conduit à la victoire est sans 
doute le plus fort que la France ait 
jamais connu, Ses huit joueurs de 
mêlée constituent un ensemble excep- 
tionnellement cohérent, solide et inci- 
sif, Robustes et adroits, les tricolores 
sont enfin en train d'acgnérir la der- 
mière qualité qui leur manquait : Ja 
confiance. 


Pour la première fois l'an dernier, 
la France s'est classée en tête du tour- 
noi des Cinq Nations ex-æquo avec 
l'Angleterre et le Pays de Galles. Elle 
peut espérer faire encore mieux cette 
saison, Le 28 janvier, elle rencontrera 
l'Irlande à Dublin, le 26 février, l'An- 
gleterre à Twickenham, le 28 mars, 
le Pays de Galles de nouveau à Co- 
lombes, Le manque de réserves des 
Irlandnis et des Gallois risque de leur 
être funeste dès cette année, Les 
Anglais, bien que battus par les trico- 
lores l'année dernière, seront sans 
doute de plus dangereux adversaires, 


GLACIER — CONFISEUR 
SALON DE THÉ 


Bis 


2, avenue de Châtillon, 2 


91, rue d'Alésia, 91! 
PARIS: 14 Tél. : VAU. 16-05 
SPÉCIALITÉS 


POUR LUNCHS ET COCKTAILS 


Personnel et Matériel complet 
pour réceptions 


LIVRAISON PARIS RANN IEUE 


CIORERE 


les seuls 

éléments de cuisine € 
en bois dur 

superémaillé au Duco 


* 












Documentation gracieuse 
sur demonde 

ou catalogue en couleurs 

contre 10 timbres à 15 frs. 


* 


COMERA - SERVICE 
164, r. de ia Gare ERMONT (S-&-0) 





RESTAURANT DE LA QUALITÉ 





Gratin de fruits de mer au porto 
Cœur de filet à l'estragon 
Caneton nantais à l'orange 

Les fameuses grillades au leu de bois 


nn nn 


PARKING GRATU*: FOUR NO: CLIENTS 


29, rue de Marignan, 29 
\CHAMPS-EL YSÉES) 
BALzac : 28-60, 61 eï 62 


BARNETIT 


CHMEMISIER 19 ovenau. Victor-Hiugo 


SOLDE 


ses articles de grande classe 


CHEMISES POPELINE 

val. 2.200 à 4.500. sold. dep. 1.290 » 

PYIAMAS POPELINE 

val. 3.950 à 5.900. Sold. dep 1.980 » 

CRAVATES SOtE 

val. 980 à 2.200. Soidé depuis 490 » 

ROBE DE CHAMBRE LAINE 

vol. jusq. 20.000 Soldé dep. 6.900 » 

MI-BAS LAINE | 

valeur 575. Solde 390 » 

PULLS et GILETS PURE LAINE 

valeur jusq. 9.800. Soldé dep. 2.450 » 
CALEÇONS - MOUCHOIRS - SLIPS 

GES, cic., cie, et 
CHMEMISES NYLON 

popeline derniire eréa’ion 

valeur 5.750. Vendue dep. 

aéré grand luxe 

valeur 4.200, Vendue. . . . . .. 

Aobais de 30 à 50 0/0 



















ROMANS 


Les prouesses extraordinaires 
du grand Zapata 
par Marcel ALLEMANN 


E Grand Zapala est un person- 

nage gendaire qui hante tous 
les bassins miniers de la terre, qu'ils 
soient de charbon, de sel ou d’autres 
choses. C’est que la mine est un lieu 
à part où l'on ne vit pas comme ail- 
leurs, si l’on y vit « Chaud c'est 
mauvais pour l’ulcère, froid c'est bon 
our l’ulcèré mais c'est mauvais pour 
a bronchite, sec c’est bon pour la 
bronchite mais c’est mauvais pour la 
silicose, humide c’est bon pour Îla 
silicose mais c’est mauvais pour Îles 
rhumatismes, mais chaud c’est bon 
pour les rhumatismes.., » Si l’on tra- 
vaille lentement l'on ne gagne pas sa 
vie, mais si l'on travaille vite les ingé- 
nieurs viennent baisser les barèmes et 
l'on ne gagne toujours pas sa vie. 

Endroit idéal pour la naissance 
d'un héros : le Grand Zapata est un 
formidable travailleur, mais aussi il 
défie la direction, organise des grèves, 
mène les < mangeurs de pierre » à la 
victoire, Malheureusement, il dispa- 
rait comme il est venu, parti pour 
d’autres mines à d'autres profondeurs 
de la terre. 

Ecrit par un jeune auteur, ce récit 
allégorique est mouvementé comme 
un roman d'aventures. Mi-satirique, 
mi-merveilleux, il stigmatise la dicta- 
ture des compagnies comme l’em- 
pressement de certains travailleurs — 
les Loubasses — à s'y soumettre. A 
ceux qui ne sont pas résignés, il ne 
reste qu'à rêver au Grand Zapata et, 
de galerie en galerie, courir sur ses 
traces au fond des « mines vampires » 
sans perdre l'espoir, 

Gallimard, 256 pages, 51%rancs. 
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Arthur et la Planète 
par Marc BENONI 


s OUS le nom de Marc Benoni se 

dissimule un romancier qui a 
pris, semble-t-il, un malin plaisir à 
se lancer clandestinement dans le 
libertinage. 

Son Arthur est un joyeux luron qui, 
à Milan comme à Prague ou en Cali- 
fornie, n'a qu'à paraître pour que les 
plus charmantes créatures chavirent 
dans ses bras. 

Hélas ! l’auteur ne donne pas la 
recette qu'autour de la planète Arthur 
emploie pour être ainsi comblé. 

Marc Benoni connait admirable- 
ment les pays dont il parle, On 
souhaite qu'un prochain volume, pu- 
blié peut-être sous son vrai nom, nous 
apporte les impressions de voyage 
qu'il lui sera possible de recueillir 
quand les amours d'Arthur lui en lais- 
seront le temps, 


Denoël, 324 pages, 800 francs. 
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EI Greco 
par Antonina VALLENTIN 


* URIEUX destin que celui du Greco 
Après l'échec à Venise, un succès 
passager à Rome, la gloire à Tolède, 
ce fut l’oubli qui dura trois cents ans 
avamt qu'on l'ait placé au début du 
xx° siècle au rang qui était le sien : 
parmi les premiers. 

Vers 1660, lorsque le jeune Dome- 
nico Theotocopuli vint à Venise, sa 
patrie, la Crète, était une possession 
vénitienne, Îl passe par l'école du 
Titien, mais, nourri de la tradition 
byzantine, il ne reconnait pas sa voie 


nt 


DE GAULL: 


A-T-IL TOUT DIT 
? 
FRANÇOIS MAURIAC 
Le Général Weygand - Le Général Gamelin 
Paul Reynaud 


apprennerm 


MIROIR de l’HISTOIRE 


(NUMÉRO DE IANVIER) 


Au même sommaire : DANIEL - ROPS 
JULES BERTAUT - MARCEL BRION 
JACQUES MORDAL, etc. et 


Le Courrier des Chercheurs et des Curieux 
par Jacques BOURGEAT 


128 pages illustrées : 80 fr. 


vous dans 


EN VENTE PARTOUT 


lettres 


renaissance 
retrouver en 


dans la peinture de la 
italienne, Il devait la 
Espagne, 

« La Castille légendaire, écrit Mal- 
raux, qui se lève en nous aujourd’hui, 
devant le guichet du Couvent d'Avila 
par où saint Jean de la Croix ré- 
prouvé. donnait la communion à 
sainte Thérèse suspecte, c’est celle où 
le Greco vécut, » Tolède fut sous le 
règne de Philippe II un centre intel- 
lectuel où se côtoyaient des saints et 
des artistes, tels Cervantès, Lope de 
Vega et Gongora, 

En Espagne, l'art du Greco se dé- 
pouille de toute Jluxuriance vénitienne 
et se spiritualise, « L'idée que l’art 
n'est pas une parure du monde lui 
était familière +, dit Malraux et cette 
idée, il la retrouve dans l'Espagne où 
Saint Jean de la Croix écrit que 
« l’âme qui est attachée à la beauté 
d’une créature quelconque est devant 
Dieu souverainement laide ». 

Le livre tout à fait remarquable 
que lui consacre Antonina Vallentin 
ne donne pas seulement une étude 
minutieuse — et amoureuse — de 
l’évolution d’un peintre. Il oppose en 
même temps deux civilisations : l’hu- 
manisme de la Renaissance et le chris- 
tianisme espagnol. L'Italie raisonnait 
en fonction de l'homme, l'Espagne su- 
bordonne l’homme à Dieu. Le Greco, 
héritier de Byzänce, opta pour la se- 
conde, et s’y rétonnût. 

Albin Michel, 373 p., 1.200 fr. Avec 
cinquanté illustrations. 


REVUES 


L'esprit révolutionnaire 
dans là N.N.RF. 


PROPOS d’une biographie à 

paraitre, Malraux écrit une pré- 
face — publiée dans la N.N.R-F, de 
janvier — où il fait magiquement 
ressortir la violence, chez Saint-Just, 
de l'esprit révolutionnaire. Ce jeune 
homme trop pâle n'avait que le visage 
d'un romantique : s’il envisageait de 
fonder une République austère dont 
l'exemple aurait ravagé le monde, 
c'était avec le réalisme lucide de cer- 
tains saints et certaines méthodes du 
totalitarisme moderne. 

Dans le même numéro, quelques- 
unes des lettres échangées entre Gide 
et Valéry aux environs de 1900. On 
y voit deux admirables machines lit- 
téraires chercher d’une façon savou- 
reuse l'emploi le meilleur de leurs 
facultés. 


Soucoupes 
dans « la Table Ronde » 


> OUR la TasLe Ronne, l'actualité 

littéraire ce sont les soucoupes 
volantes ; cette revue consacre son 
numéro de janvier à une enquête sur 
« la pluralité des mondes », Elle 
s'ouvre par une déclaration dont la 
sécheresse surprend sous la plume de 
Jean Cocteau : « En ce qui me con- 
cerne, je crois à l'existence des engins 
surnommés soucoupes volantes, tout 
en ignorant leur origine. » 

Ceux qui sont moins poètes ne se 
refusent pas, en revanche, aux épan- 
chements, Face au ciel étoilé, Jean 
Guitton s'interroge : « Se peut-il que 
je sois seul roseau pensant parmi ces 
galaxies ? N'y a-t-il pas dans ces es- 
paces d’autres formes inimaginables, 
mais douces à concevoir, et de pen- 
sée et d'amour ? » 

Pour Jacques Spitz, ce sont avant 
tout de « nouveaux devoirs > qui nous 
attendent si nous voulons faire face 
à nos responsabilités cosmiques : 
« Une nouvelle morale de l'espèce 
devrait °se substituer à la morale 
individuelle, » 

Mais pour Michel Carrouges, s’il est 
d’autres êtres que l’homme, des «€ ani- 
maux célestes », peut-être est-il bien 
vain et bien orgucilleux de nous pré- 
parer à les évangéliser et les édu- 
quer, peut-être sont-ils €< prodigieuse- 
ment plus intelligents que nous ». 

Enfin, qui voit des soucoupes ? 
Roger : Grenier, journaliste, prouve 
Le ne surgissent qu’en périodes 
de creux journalistiques. Qu’appa- 
raisse Dominici et disparaissent Îles 
soucoupes. Et Amadou conclut que si 
l'on n'a que les mythes que l’on 
mérite, ces soucoupes survenant poli- 
tiquement à propos pour délivrer les 
hommes de leurs responsabilités ne 
sont pas à notre honneur. 


Paradoxes 

dans « les Lettres Nouvelles » 
C "EST la littérature qui a condamné 
Dominici, En faisant appel à la 


charité, l'abbé Pierre ne nous détour- 
negsil pas de la -justiee ? Où parle 


du « bonheur de vivre > chez Ma- 
tisse ; voir une morale dans la grande 
peinture n'est-ce pas une invention 
de journalistes ?. Dans les LETTRES 
NOUVELLES, sous la plume de Roland 
Barthes, brillant analyste, ces para- 
doxes deviennent autant de vérités 
troublantes. 

Toujours dans les LETTRES Nou- 
VELLES de janvier, quelques pages de 
Jean Reverzy l’auteur du PASSAGE 
sur son métier de médecin, révèlent 
un phénomène curieux : Reverzy 
doute de la médecine mais croit gra- 
vement au pouvoir de la littérature. 
C’est là le contraire de ce qui se passe 
généralement chez les écrivains d’au- 
jourd’hui qui croient à tout, sauf aux 
ettres. 


CIVILISATION 


France pour Américains 


M ROBERT LACOUR-GAYET en- 
_* treprend de retracer l’évolu- 
tion de la société française depuis 
1900 (1). Négligeant l’histoire politi- 
que (qu’il réduit à une chronologie 
sommaire), il s'attache à décrire 
« l'ambiance » de-chaque époque, ses 
« modes d'existence », sa vie intel- 
lectuelle, 

Ancien inspecteur des Finances, 11 
consacre aux problèmes économiques 
et financiers les chapitres les mieux 
documentés de son étude. 

Professeur aux Etats-Unis, Robert 
Lacour-Gayet écrit pour les Améri- 
cains, mais néglige de nous en aver- 
tir. Ce tableau de la « France au 
xx° siècle » n’est qu'un aide-mémoire 
à l’usage des touristes du Middle 
West. Cela nous vaut parfois quel- 
ques définitions savoureuses (« cu- 
rés : terme populaire et péjoratif pour 
désigner les prêtres »). 

La France de M. Lacour-Gayet est 
une « France bourgeoise >», fleurant 
« la belle époque », passionnée de 
surprise-parties, de soupes à l'oignon 
et de baise-main. Quant aux ouvriers, 
« dans les grandes usines tout au 
moins, des arbres de Noël pour les 
enfants, un bal annuel pour l’ensem- 
ble du personnel, leur apportent d’au- 
res distractions ». Au reste, « le tu- 
toiement, habituel entre eux, prend 
dans leur bouche on ne sait quoi d in- 
supportablement grossier. »> 

Le Résistance (qui « devint une 
technique exploitée pour des fins 
politiques ») ou les écrivains de la 
Révolte (Sartre, Camus, Malraux...) 
sont ici remis à leur juste place. 

Un conseil à nos amis américains : 
qu'il, lisent plutôt le « Guide bleu ». 


(1) Robert  Lacour-Gayet,  « La 
France au XX: siècle >» (Hachette), 


DRAMATURGIE 


Acte ou divertissement 


L A collection 


TURGES, dont 


xs Granps DRAMA- 
les premiers vo- 
viennent de paraitre (1), se 
»résente un peu comme celle des 
Ecrans PAR EUX-MÊMES, des Edi- 
tions du Seuil, On regrettera seule- 
ment que l'iconographie n’en soit pas 
aussi riche et qu’elle ne comprenne 
guère que des clichés de spectacles 
récents au lieu de nous permettre une 
approche concrète de l'œuvre à tra- 
vers des styles de représentation dif- 
férents. 

Elle entend saisir le phénomène du 
théâtre à sa source même. 

Jean Duvignaud, qui dirige cette 
collection, pose d'emblée la question 
ourquoi le théâtre et quel théâtre ? 
È vie des auteurs choisis est relé- 
guée au second plan. Leur œuvre im- 
porte seule, dans la mesure où elle est 
œuvre théâtrale, en tant qu'elle appa- 
rait comme un moyen collectif d’ex- 
pression individuelle. D'une part, il 
y a l’homme ; de l’autre, son époque, 
sa Cité, l'Histoire. Le théâtre consti- 
tue le moyen de leur méditation et 
la scène, cet « espace imaginaire » 
où un homme, un acteur mime et 
parle ses passions pour ce public. 


lumes 


L'opéra-Molière 

Ainsi Audiberti retrace-t-il la vie de 
Molière à la facon d'un opéra fabu- 
leux, joué, chanté, dansé par toute 
la Cour, par tout le Grand Siècle. 
Pour lui, Molière n'est ni un écrivain 
(un « délégué à l'expression de la 
présence universelle »), ni un « écri- 
veur » (un Racine « qui ne dit que 
ce qu'il croit dire »), mais un «€ écri- 
vant » « en dehors de la littérature » 
et qui « refuse, de tous ses muscles, 
qu'on le mette dedans ». Et surtout 
Molière est un acteur, un acteur co- 
mique qui agit « comme en sidérur- 


gie, un convertisseur faisant de tout 
ce qui lui tombe sous la main du Mo- 
lière ». 

Audiberti brasse les siècles, les hom- 
mes, les sciences, les porte au rouge 
et les coule dans le même moule. Son 
Molière n’est ni un livre sur Molière, 
ni une dramaturgie de Molière, c’est 
le scénario d’un film à grand spec- 
tacle, l’image de toute une succession 
de métamorphoses : celles d’un hom- 
me en acteur, d’un acteur en auteur, 
celles, enfin, d’une époque, d’un 
monde en théâtre. 


Le théâtre comme délivrance 


Avec le théâtre de Büchner, Jean 
Duvignaud aborde l'aütre versant de 
la création dramatique : celui du 
drame moderne. Des trois pièces que 
nous a laissées Büchner, il essaie de 
tirer une « logique » du théâtre mo- 
derne 

Le théâtre de Büchner se fonde sur 
l'impossibilité pour les êtres de com- 
muniquer entre eux. Idée banale, mais 
que le génie de Büchner a matériali- 
sée, dont il a fait non l’objet d’une 
thèse morale, mais une évidence théà- 
trale, Ainsi a-t-il transformé cette in- 
communicabilité des hommes les uns 
aux autres en une,< passion » dont 
ses trois pièces représentent les trois 
stations. 

Dans La MonT DE DanrTon, les 
personnages sont séparés les uns des 
autres parce qu'ils sont entre les 
mins de l'Histoire ; dans LÉONCE ET 
LEXA, parce qu'ils se dévorent eux- 
mêmes sans se regarder entre eux, 
tandis que, dans WoyYsEcx, cetle in- 
communicabilité apparaît en quel- 
que sorte à nu, comme’le produit de 
la vie la plus Se qui soit, 
mais où € le conflit naturel des gestes 
et du langage, la cruauté simple dela 
v'e sont poussés-à l'excès », restituant 
à tous les gestes de cette vie € leur 
innocence terrible ». ë 

Büchner est mort en 1837, à 24 ans. 
Il a fallu attendre la République de 
Weimar pour que, en Allemagne, son 
théâtre soit redécouvert, et, en Fran-. 
ce, Antonin Arthaud, Arthur Adamovw, 
Rober Blin et Jean Vilar pour qu'il 
apparaisse comme un théâtre exem- 
plaire. ; 

L'analyse que nous en propose Jean 
Duvignaud entend nous dévoiler - un 
théâtre à l'opposé du divertissement : 
un théâtre en acte, Un théâtre qui. 
issu d’une volonté de nihilisme, en 
dresse un constat et aboutisse à en 
délivrer et son auteur et son public. 

Büchner est mort, laissant WoyYse€k 
inachevé, mais la nécessité et les- 
poir d’un tel théâtre demeurent, d’un 
théâtre qui réconcilie l’homme avec 
sa société, l'Histoire avec la vie cos- 
mique, 

Ce théâtre a existé (Jean Duvignaud 
le marque au cours d’une rapide aria- 
lyse des formes scéniques occiden- 
tales). Il existe de nouveau, chez 
Brecht. La tâche d’une collection 
comme celle des GRANDS DRAMATUR- 
GES, el que deux livres n’épuisent pas, 
pourrait consister à en retrouver les 
traces dans les œuvres dramatiques 
du passé et à les projeter vers l'avenir. 


(1) Ed. de l'Arche. 


Ne risquez pas d'en 
adopter une autre 
qui lui ressemble : 
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A CHACUN SON BARRES 


EAN-MARIE DOMENACH présente, 
dans l'excellente collection Ecri- 
vains de toujours un passionnant 

BARRÈS PAR LUI-MÊME (1). Or, Dome- 
nach est rédacteur en chef de la revue 
Esprit, revue du personnalisme uni- 
versaliste et humanitaire qui trouve 
sa source à la fois dans les idées de 
la Révolution française et dans un 
christianisme engageant le chrétien 
au nom de l’éthique évangélique. 

Barrès, en revanche, était devenu le 

symbole d'un courant nationaliste et 
<ontre-révolutionnaire 7 s’appuyait 
. volontiers sur un catholicisme consi- 
déré comme un facteur d'ordre ou 
tout au plus comme une source d’émo- 
tions esthétiques. 

Quel que soit par ailleurs l'intérêt 





LA CARICATURE ,. 


Barrès « dandy », 
tel que le décrit Herriot 


historique et. littéraire de ce petit N- 
vre, c'est avant tout cette contradic- 
tion qui mérite d’être commentéé. 

Le communiste Aragon avait déjà 
écrit, en 1948, des pages fort élogieu- 
sés sur le réactionnaire Barrès. II 
vient de les publier dans un recueil 
d’études, à la suite d’un article sur 
Zola (2). Mais le moins qu’on puisse 

ire de la pensée d’Aragon, c'est 
qu’elle est changeante et il se contre- 
dit furieusement d’une étude à l’autre. 
La bourgeoisie antidreyfusarde était- 
elle répugnante, Esterhazy préfigurant 
les volontaires de Ja LVF? Faut-il 
admettre au contraire que « la bour- 
geoisie française d’aujourd’hui n'est 
pas celle d'il y a soixante ans », la 
première € ayant perduyle sens natio- 
nal >, en admettant le réarmement de 
PAllemagne, en faisant « l’Europe fa- 
briquée par MM. Blum et Churchill » ? 

Quand il s’agit de glorifier Barrès, 
Aragon oublie qu’un certain Zola a 
écrit l’admirable GERMINAL et il dira, 
en prenant nettement ses distances 
dans l'admiration : 

« Les DÉRACINÉS, L'APPEL AU SOL- 
DAT, LEURS FIGURES constituent les 
premiers exemples en France du 
roman politique moderne, Sous le pré- 
texte que la politique qui y est expri- 
mée n'est pas la nôtre, il serait puéril 
de tenir ce précédent pour nul et non 
avenu. Vous auriez préféré que le ro- 
man politique en France ait com- 
mencé par. des . livres d’inspiration 
nationaliste, que pouvons-nous y faire ? 
(..) LE ROMAN DE L'ENERGIE NATIO- 
NALE, lu avec un esprit critique, à la 
lumière d’une idéologie progressiste, 
malgré son contenu boulangiste, étroi- 
tement nationaliste, réactionnaire, 
constitue pour la création romanes- 
que un élément d'avant-garde de pro- 
grès humain ». 

Le procédé n'est pas nouveau :-Ara- 
gon accapare Barrès comme l'U.R.S-S, 
d'aujourd'hui - accapare Pierre le 
Grand et toutes les gloires de la Rus- 
sie Isariste. Et, le marxisme étant de- 
venu nationaliste, il s’agit de se trou- 
ver des ancêtres présentables. 

Le BARRES de Fossnect présente 

quelques similitudes avec celui d’Ara- 
gon. On le sent lui aussi mobilisé 
contre la supranationalité européenne. 
Son intransigeance est ‘opposée aux 
abandons de ses succésseurs bour- 
geois, On peut se demander si c’est 
Par conviction ou par tactique. 
A lire le BARRÈS PAR LUI-MÊME, on 
S aperçoit que, chez Domenach, il ne 
Sagit nullement de positions occa- 
sionnelles, mais de liens durables, de 
correspondances profondes établies 
entre l'auteur et son -héros. 
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Barrès le fascine ; comme le fas- 
cine l'Allemagne, pe présente en- 
core dans ce petit livre, que dans les 
romans de Barrès lui-même. Mais ce 
n’est pas de l'Allemagne humaniste 
qu’il s'agit ici, ni de celle qui fait 
écrire à Barrès : « Il faut se garder 
contre ce socialisme trop cosmopolite 
ou plutôt trop allemand qui énerve- 
rait la défense de la patrie » (3). 

L'Allemagne de Domenach est celle 
de Nietzsche et d’Ernst Jünger, l’Alle- 
magne de la volonté de puissance et 
de la soif de grandeur héroïque. Dans 
cette Allemagne-là, dès le temps de 
Barrès, existaient déjà, selon Dome- 
nach, « les principaux ferments du 
nazisme, n’attendant que l'occasion de 
déchainer leur virulence ». 

Quels sont donc ces ferments spéci- 
fiquement allemands du national-so- 
cialisme qui n'auraient pas existé chez 
un Barrés se proclamant nationa- 
liste et socialiste ? Domenach écrit 
lui-même : « Xénophobie, antisémi- 
tisme, culte de la raison d'Etat, ce 
sont maladies de nationalismes euro- 
péens ». Barrès a-t-il alors été moins 
malade, surtout au moment de l’af- 
faire Dreyfus, que les nationalistes 
allemands de son temps, Barrèés qui 
dit que « l'étranger comme un para- 
site nous empoisonne » et proclame 
que « la question juive est liée à la 
question nationale » ? 

Maïs si le nationalisme barrésien a 
échoué, c’est moins, selon Domenach, 
à cause de ces maladies que par suite 
d’une conception trop étriquée de la 
France, d’une glorification trop gra- 
tuite du passé : « Un nationalisme 
clairvoyant se serait assigné pour but 
d’augmenter la puissance économique 
du pays et de transformer la France 
et son empire en une fédération mul- 
tiraciale, préparant ainsi, au-delà de 
la revanche, les bases d’une durable 
puissance »… « Il y avait un moyen 
de faire revivre le passé, c'était de le 
rendre avec la patrie à ceux que 
Fexploitation capitaliste exclut de 
l'amitié française ». 

Cette patrie, cette nation, que sont- 
elles donc ? Pour Barrès, c'est clair. 


H est d'accord avec la tradition 
allemande contre l’idée française 
qu'avaient défendue les révolution- 


naires et que Renan a définie après 
1870. Pour ceux-ci, la nation est une 
communauté qui se fonde sur l’adhé- 
sion volontaire de ses membres. Pour 
Barrès, comm pour les Allemands, 
cette communauté nationale se défi- 


L'IMAGE D'EPINAL 
Barrès académicien, 
immortalisé par l'affiche 


ni par le sol, le sang, la race. « Il 
n’y a même pas de liberté de pensée, 
écrit-il, je ne puis vivre que selon mes 
morts ». 

Son grand grief contre son maître 
Bouteiller-Burdeau, le voici « Ses 
mœurs, ses attitudes, il les a discu- 
tées, préférées et décidées ». 

Et pour Domenach ? Il hésite ma- 
nifestement. I1 sent bien qu’il devrait 
se prononcer contre Barrès et pour- 
tant il est attiré par lui. C'est que — et 
on arrive ici au fond du problème — 
le rationalisme individualiste de Re- 
nan lui paraît à l’origine des mœurs 
politiques et parlementaires des Troi- 
sième et Quatrième Républiques, tan- 
dis que le barrésisme cest générateur 
d’énergie, est l'inspiration d’un roman- 
tisme de l’action qui permet de reje- 
ter la boue du marais parlementaire. 

L'écœurement de Barrès devant la 
bassesse des jeux politiques et l'hu- 
miliation qu'est pour lui la défaite 
lamentable de 1870, comme on com- 





L'INSTANTANÉ 
Barrès et Déroulède aux pieds de Jeanne d'Arc 


prend que Domenach arrive à les res- 
sentir à son tour en pensant à la Qua- 
trième République et à la défaite de 
1940. 


Ecœurement dangereux, certes. Car, 
comme Domenach l'écrit lui-même, 
« le fascisme sort de ce dégoût ». 
Mais il y a eu le romantisme de l'ac- 
tion de Malraux, il y a eu, en 1940, 
de Gaulle, « général barrésien », il y 
a eu la Résistance, où l’on pouvait se 
battre à la fois pour la nation et con- 
tre le fascisme, La guerre contre 
l'Allemagne atteinte des « maladies » 
du nationalisme simplifie merveilleu- 
sement le problème. Est-ce pour cela 
que Domenach tente même de justi- 
fier le Barrès chantre de la guerre 
que Giraudoux a si magnifiquement 
caricaturé dans son Demokos ? 


La paix revenue, il faut de nouveau 
choisir entre le courant nationaliste 
et le courant humanitaire. La tenta- 
tion est grande alors d’assimiler une 
certaine veulerie républicaine à la 
tradition universaliste — et à l'inter- 
nationalisme européen,, même s'il 
ne comportait pas le réarmement alle- 
mand, Pour échapper à cette veulerie 
on cherchera des maitres d'énergie 
comme Barrès en était un. Et on re- 
gardera avec envie les fruits défendus 


dont la saveur effacerait les 
tumes de la médiocrité. 

Vers Malraux et de Gaulle, d'un côté, 

ui incarnent le romantisme de l’ac- 
tion et la grandeur orgueilleuse, vers 
le parti communiste, de l’autre, dont 
la volonté de puissance est terrible 
mais sans bassesse. 

H faut lire le BARRÈS PAR LUI-MÊME 
de Jean-Marie Domenach à cause de 
cette perpétuelle mise en gceusation 
implicite de la démocratie sans viri- 
lité, En fermant le livre, on ne peut 
se défendre de l'impression qu'il n'eût 
jamais été écrit sous celte forme si 
une république « pure et dure » était 
vraiment née après 1944. Et on espère 
que le rédacteur en chef d’Esprit croit 
encore en une rénovation de la France 
par la grâce d'une raison chaleureuse 
mais sans exaltation romantique, et 
d’une idéologie qui place l’homme et 
sa dignité au-dessus de la nation, 

(1) Bannès Pan LUI-MÊMR, images et 
textes présentés par Jean-Marie Dome- 
nach, « Ecrivains de toujours », n° 25 
aux Ed. du Seuil, 193 p. 

(2) « Actualité de Barrès » dans La 
LUMIÈRE DE Srenphaz, Editions Denoël, 
269 p. 

(3%) Toutes les citations et les photos 
de Barrès sont tirées du livre de Dome- 
nach. 
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LA QUESTION 


par François MAURIAC 


de l'Académie Française 


« Je hais cruellement la cruauté, et par nature et 
par jugement, comme l'extrême de tous les vices. » 


MONTAIGNE (LIVRE II, cH. 11), 


— Vous seul pouvez 
parler. Vous seul, 

Je détourne la tête. 
Que de fois l’aurai-je en- 
tendu ce « vous seul » ! 
Mes ennemis croient que 
je cède à la passion 
d'occuper la scène. Je 
soupire : 

— Il faudrait des 
preuves. On n'a jamais 
de preuves. 

— Moi, j'ai vu, dit 
l’homme, 

Je l’observe à la dé- 
rowee : je connais bien ce regard : celui de mon 
ami R., celui de ce prêtre de la Mission de 
France qui travaille dans la région de Constan- 
tine, le regard de ceux qui ont vu de leurs yeux, 
qui ne peuvent plus penser à rien d’autre ; tou- 
tes les fleurs du monde sont flétries pour eux. 
Des obsédés, bien sûr, Moi-mème, je commence à 
la subir, cette obsession, mais un écrivain est 
habile à s'évader, J'insiste, presque suppliant : 

— A quoi bon, puisque € Ça » ne laisse pas 
de traces ! 

— Ils n'ont pas renoncé aux coups de nerf 
de bœuf, vous savez ! Mais la baignoire, ou plu- 
tôt le baquet d'eau sale où la tête est maintenue 
jusqu'à l’étouffement, mais le courant électrique 
sous les aisselles et entre les jambes, mais l’eau 
souillée introduite par un tuyau dans Ja bouche 
jusqu'à ce que le patient s'évanouisse.. 

Ce n'est pas possible, dis-je. 

Mais oui : comme pour la Brinvilliers, 
comme pour Damiens… Cela ne laisse guère de 
traces en effet, non plus que les goulots de bour- 
teille enfoncés.. 

Je l'interromps 

— Je sais… d'autres mont raconté. Mais 

pourquoi ? pourquoi ? : 
— ]l s'agit d'obtenir des suspects (et je ne 
prétends certes pas qu’ils soient tous"innocents) 
l’aveu de leur participation directe ow indirecte 
au terrorisme, Mais surtout, on attend d’eux 
qu'ils dénoncent leurs camarades. Je me rap- 
pelle celui qui avait fini par céder :äl était fou 
de désespoir et de honte : « Je,Suis déshonoré, 
gémissait-il, je les ai livrés. ». Songez que ces 
tortures sont coupées d'interrogatoires qui se 
vrolongent durant des heures et on les laisse 
presque toujours sans nourriture. ‘Alors ils 
signent n'importe quoi, 

Mais. les juges ? 

Oh! avamt de les conduire au Palais de 
Justice, on rend les victimes présentables.. Un 
rien de toilette, quoi ! Il n'empêche qu’au début 
de novembre, les comparutions avaient lieu très 
tôt ou très tard pour qu'il n'y eût pas de 
témoins. Le 12 novembre à 7 heures du matin, 
ma femme, qui faisait le guet, a tout de même 
vu des garçons encore tout sanglants, à leur 
entrée chez le juge. 

— Sans avocat ? Je croyais que la présence 
de l'avocat était exigée par la loi. 

— Nous ne sommes prévenus ni de l'heure 
ni du jour de la comparution. Pour avoir 
quelque chance d'assister un client, j'ai dà faire 
le guet, moi aussi, à la porte. du juge : oui, huit 
heures d'affilée. 

La police a donc le droit de détenir un 
individu plus de vingt-quatre heures sans le 
déférer au magistrat? On m'avait pourtant 
dit. 

L'article 114 du Code pénal réprime en 
effet la séquestration arbitraire. 

Mais là encore, comment faire la preuve ? 

Oh ! très aisément ; il suffit de rapprocher 
deux dates : celle de l'arrestation et celle du 
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mandat de dépôt ou de l'ordonnance de mise 
en liberté. 

— Alors pourquoi ne pas déposer plainte ? 

— Croyez-vous que les victimes s’en privent ? 
Des plaintes ? Combien n’en a-t-on pas dépo- 
sées ! Aucune n’a jamais été instruile, Vous 
entendez bien : aucune, à ma connaissance, du 
moins, Pauvres « citoyens français » ! Ils n’ont 
pas plus de recours que nos € protégés ». 

— Ecoutez, je me rappelle qu'une fois au 
moins vous vous êtes trompé. France-Maghreb 
était intervenu en faveur de Moulai Merbah, 
secrétaire général d’une fraction du M.T.L.D. Le 
ministre de l'Intérieur a eu la preuve qu'il 
s'agissait d'une erreur, que ce suspect n'avait 
pas été torturé. 

— Oui, et Mitterrand était de bonne foi. C’est 
lui qui a été dupe. Je connais bien toute l'his- 
toire : Moulai Merbah ne fut conduit devant 
le doyen des juges d'instruction que le 5 no- 
vembre et ce fut le 9 que son avocat, depuis 
cinq jours à Alger, put enfin communiquer avec 
lui et apprit de sa bonche les tortures qu'il 
avait endurées. Son dos était couvert de plaies 
ouvertes ou à peine fermées, Un gardien:.de 

rison affirma que l’accusé était dans cet état-là 
orsqu'il avait été écroué. Mais le médecin 
légiste, invité à Flexaminer, fut: d'avis que 
Moulaïi Merbah se portait le mieux du monde 
c'est ce certificat qu'a eu entre les mains le 
ministre de l'Intérieur, 

— Vous voyez! La preuve irrécusable fera 
toujours défaut, 

— Non! Pour beaucoup de cas, nous avons 
des témoins. Ma femme -a vu la poitrine blessée 
d’Abd el Haziz. Le juge a consenti à appeler un 
médecin Jégiste, mais non à ce que lexämen ait 
lieu en présence d’un professeur de la Faculté 
d'Alger. Je pourrais vous raconter l'histoire 


d'Adad Ali, conseiller municipal d'Alger, dont - 


» 
journalistes, avocats, magistrats qui se trou- 
vaient dans le couloir quand on l’amena, consta- 
tèrent l’état d’hébétude.:A la face, aux jambes, 
les traces de coups étaient visibles. Le juge 
convoqua sur l'heure un médecin. Et Laichaowui, 
l’ami de Mme Mounier, de Domenach, du pro- 
fesseur Mandouze, comment douterions-nous de 
sa parole quand il raconte ce qu’il a subi ? 

Nous nous taisons. L'homme rêve un instant, 
puis i} dit : 

— La détention en elle-même, quelle _tor- 
ture ! On parle d’Oudjda, Si vous connaissiez 
la prison de Tizi-Ouzou ! Les détenus y sont 
parqués à soixante et onze dans des pièces de 
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cent-cinq mètres carrés. Il leur est interdit 
d'ouvrir la bouche, fût-ce pour prier, Des 
« droit commun >» les surveillent : l'école 
de Himmler, quoi ! Quel héritage ! 

Encore un Silence et j'entends de nouveau 
l'éternelle parole : € Vous seul. Si les gens 
savaient. vous, ils vous croiront. » 

Je secoue la tête : 

— Mais non! ils s'irritent au contraire de 
ce qu’on les oblige à voir ce qu'ils sont résolus 
à ignorer. Ils admettent que toute civilisation 
repose sur .une horreur cachée : prostitution, 
traite des femmes, police des mœurs, maisons de 
correction, -geôles pour les fous et les idiots, 
toutes les tortures : c’est le mal nécessaire, 
Malheur à qui ose en parler ouvertement ! Les 
Aztèques scellaient des débris humains dans les 
pierres du temple élevé à la gloire du dieu 
Soleil. 

— Mais mous ne sommes pas des Aztèques. 

— Non,-bien sûr ! Nous sommes les Français 
de cette France dont les meilleurs fils, de géné- 
ration en génération, ont mieux compris qu’au- 
cun autre peuple et mis en pratique le Sermon 
sur la Montagne.. Nous sommes cette France qui 
a proclamé les Droits de l'Homme à la face 
d’une Europe enivrée. 

— Oui, et dire que pour la plupart de ceux 
que nous faisons souffrir, la France reste cette 
France-là ! 

— Les bourreaux n'auront donc même pas 
l’excuse des conquérants, car ce n’est pas par la 
force, c’est par son message humain qué la 
France reste conquérante : en la déshonorant, 
ils la désarment. 

Il soupire : « Les bourreaux perdront tout ! » 
Il se lève, me tend la main, hésite et d’une voix 
timide : 

— Avez-vous lu mon livre sur les Malgaches ? 

Je baisse la tête. Il insiste 

— Les parlementaires malgaches…. Ils sont 
innocents, vous savez ! Ils souffrent depuis des 
années. L'un d'eux s’affaiblit, va peut-être 
mourir, Ce sont des chrétiens, vos frères. Vous 
devriez... 

Je réponds : € Oui... oui. » Je l'accompagne 
jusqu’à la porte, Me voici seul. J’ouvre distrai- 
tement l'album des disques de Mozart, les 
Sonates pour piano interprétées par Gieseking, 
que J.. m'a rapporté de New York. J'en choisis 
un... Mais non : l'horreur de ce que j'ai entendu 
emplit encore la pièce. Cette musique du ciel 
n'est pas pour moi. Je suis comme un homme 
qui a pris part, sans le vouloir, à un crime et 
qui hésite à aller se livrer. 
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